
G . J .  D E S B A R A T S  
D é p u t é - m i n i s t r e  d e  la  D é f e n s e  d u  
C a n a d a ,  q u i  a d é p a s s é  l ' â g e  d e  la  r e ­
t r a i t e  p o u r  u n  s o u s - m i n i s t r e .  I l  s e m ­
b l e  a d m i s  q u e  M .  D o s b a r a t s  d o n n e r a  
s a  d é m i s s i o n  p r o c h a i n e m e n t .

N O R M A N D IN
( L A C  S T - J E A N )

Notes Sociales: —  M. et Mme 
O vila  M i lo t, de cette paroisse, 
on t passé quelques jo u rs  à S a in t- 
Méthode, chez M. Samuel Aube.

— M. Del phis Ju lien  a insi que 
M lle  Yvonne Ju lien , de S a in t- 
Méthode, é ta ien t à N orm and in  
ces jo u rs  dern iers, en v is ite  chez 
le u r père, M . Edm ond Ju lien .

— M lle B rassard et M lle  Im c l- 
da Roy, é ta ien t dern ièrem ent 
les inv ités  de M lle  Isabella F o r­
t in , in s titu tr ice .

— Une jo lie  soirée a va it lieu, 
le 8, chez M. Edmond B ou lian- 
ne, h l ’occasion du 54ème ann i- 
se rva ire  de naissance de M. 
Boulianne. I l  y  eût chant et 
musique. Tous les parents et 
am is présents garderont long­
temps le souvenir de cette fête.

P arm i les inv ités, on rem ar­
q u a it: M. e t Mme Jos. Hamel, 
M. et Mme P a tr ick  Hamel, avec 
leurs enfants, Jean-Yves et Lu ­
c ille ; M. et Mme P h ilippe  H a­
mel, M lles Béatrice, Rose, H er­
m ine e t Josephine Hamel ; M. 
A nd ré  Ham el, M. A lb e rt Bou­
lianne de S te-Lucie d ’A lbanel ; 
M lles O liv ine , M arie-Jeanne et 
M. H e n ri S e rvan t; M M . A lfre d  
e t A dé la rd  D a lla ire ; M lles L y ­
d ia  et M aria  D a lla ire ; M lle  Jo­
sephine Bilodeau, in s titu tr ice .

— M. Roméo Grenier, de Dol- 
beau, é ta it récemment de pas­
sage à N orm andin , en route 
pour S t-F ranço is de Sales, où 
résident ses parents. I l  é ta it 
l'hô te  de M. e t Mme E l men 
Cossette.

Décès:
b lay est décédée lund i m a tin , le 
12 ja n v ie r, après une longue ma­
ladie. Ses funé ra illes  on t eu 
lieu le 14. M. le curé T rem blay 
o ffic ia it. Un nombreux cortè­
ge accom pagnait la dépouille 
m orte lle  de cette jeune fille  dont 
la fa m ille  est tenue en haute es­
tim e. Toutes nos sympathies.

Naissances: —  I>e 10 janv ie r 
1031, a été baptisée, dans l ’ég li­
se S t-C yrille , de N orm andin, 
M arie-B lanche-Yolande, tille  de 
M. et Mme Léo Dufresne.

P a rra in  et m a rra ine : M. et
Mme M er idée Boudreault. M lle 
Laure tta  Larouche te n a it l ’en­
fa n t sur les fon ts  baptism aux.

— I>e 29 dern ie r, a été bap ti­
sée, Marie-Thérèse-Gemma, fille  
de M. Edm ond T rem blay e t de 
Mme Trem blay, née Jeanne Can­
tin . P a rra in  et m a rra in e : M. 
e t Mme Jjcan-Baptiste C antin, 
grands-parenes de l ’en fan t.

Nouveaux m a ires :— M. D ’As­
sise Nadeau a été élu m a ire  de 
la paroisse, en remplacement de 
M. Simeon Théberge, don t le 
term e d ’office e x p ira it. I je no­
ta ire  J. S. N . T urco tte  a été élu 
m a ire  du village.

M a rg u illie ^ :  —  M. F é lix  Va-

IVI lie N é lil T rem -

des vola illes, etc. A u  bas m o t, 
vo ilà  une fa m ille  qui a des biens 
pour $5,000, si un compte tous 
les ins trum ents  d ’a g ricu ltu re  
qu’ i l  le u r a fa llu  acheter et qui 
on t été payés.

Dans quelques années tous les 
en fants d’Octave Dubé seront 
établis.

E t  ceux de Phydim e, en v ille ?
Son sa la ire  de $12 par semai­

ne qu i l ’amène à un dé fic it de 
$11.80 annuel, ne l ’e n r ic h it pas 
v ite .

E t  c’est comme ç a . . .  qu ’ il en 
est dans la vie.

Ceux qu i dés ire ra ien t s’é ta­
b l ir  avec leurs enfants dans le 
voisinage d ’Octave Dubé, n ’ont 
qu ’à écrire  au S E R V IC E  DE 
C O L O N IS A T IO N , C H E M IN  de 
F E R  N A T IO N A L  du C A N A ­
D A, à M O N T R E A L , pour ren ­
seignements.

J. E. La force.

lois, cu ltia v te u r, de cette parois­
se, a été nommé m a rg u illie r, 
pour rem placer M . E lie  Leves­
que, so rta n t de charge.
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PU n con frè re  f a i t  cette ré­

flexion : “ La p lu p a rt des gens 
ne lisen t pas les jo u rn a u x  ; ils 
les regarden t” . E t m oi qu i pen­
sais que les jou rna lis tes  éta ient 
les seuls coupables de ce crim e 
envers le u rs . . .  propres jo u r ­
naux !

On ne l i t  pas ou on l i t  mal ; 
on regarde e t sans vo ir, sou­
vent. Ce n ’est que tro p  v ra i, 
mais pourquoi ? J ’a i devant 
moi l ’un de nos grands jou rn a u x  
du samedi. I l  pèse une tonne —  
un peu m oins peut-être ! —  et 
con tien t toute la science de l ’A ­
mérique. Je ne dis pas que je 
l ’ai acheté pour fa ire  comme les 
autres, je  voudra is le lire . M ais 
quand j ’a u ra i parcouru les pa­
ges qu i me paraissent les plus 
ins truc tives , la  journée sera à 
peu près term inée. Demain, ce 
jo u rn a l ira  au panier, à m oitié  
lu : U n a u tre  p rendra  sa place, 
il p a ra îtra  b ientôt.

I l  n ’est pas nécessaire de lire  
beaucoup; il im porte  su rto u t de 
bien lire . Cette bonne v ie ille  
ne S A V A IT  pas lire  qui me d i­
sa it, en déposant ses lunettes 
sur la tab le  : “ Je pu is vous ré­
c ite r toutes les nouvelles, de la 
prem iere à la  dern ière  page’’ . 
E n  effet, elle m ’en réc ita  quel­
ques-unes, comme j>our me mon­
t re r  qu ’elle a va it ramassé et 
absorbé tous les fa its -d ive rs , les 
qu ’cn d ira -t-on , les va e t v ien t 
de M . X . . .  de Mme Z . . .  les 
IN T E N T IO N S  de m ariage, tou t 
ce qui so rt assaisonné de la cu i­
sine des grands jo u rn a u x . Ma 
tante  —  c’est a insi qu ’on l ’ap­
p e l a i t —  a v a it lu  beaucoup ce 
jo u r - là ;  mais elle n ’a v a it rien 
lu. M a in tenan t qu ’elle est m or­
te, la v ie ille  s’en fiche comme 
de sa prem ière  chemise. P lu ­
sieurs fo n t de même de le u r v i­
van t !

Un au tre  fa i t  que je  n ’oublie­
ra i probablem ent jam a is . Je 
venais d ’e n tre r dans la noble 
ca rr iè re  du jou rna lism e. Tout 
sa tu ré  encore des princ ipes et 
des idées lit té ra ire s  que le collè­
ge m ’a v a it  légués, je  bâtissais 
en Espagne des “ chateaux à 
chaînes d ’o r” .

Pas lo in  de m a paroisse na­
ta le, dans une petite  v ille  in ­
dus trie lle  e t fo r t  active, un jo u r ­
nal vena it de na ître  dont on 
m ’o ffra it  la d irection . J ’accep­
ta i avec enthousiasme. A h ! 
j ’a lla is  écrire  des choses que 
tou t le monde d e v ra it savoir, 
fra p p e r les coups qu ’ il fa lla it ,  au 
bon en d ro it, su r la tê te  du clou 
et prom ener, dans toutes les 
plaies, d ’une m ain  sûre et fe r­
me, la  sonde du devoir. J ’avais 
le feu sacré, du courage et su r­
tou t de bonnes in tentions.

L ’a rt ic le  qu i deva it fa ire  sen­
sation parce que je  le croyais le 
m ieux réussi, je  voulus le lire  à 
un v is ite u r, dans le silence du 
cabinet. E t  pendant que je  l i ­
sais de ma plus belle vo ix, du 
coin de l ’oeil j ’observais mon 
aud iteur, je  cherchais L ’IM ­
PRESSIO N, 
p rem ier, ava it si bien IM P R E S ­
S IO N N E  le v is ite u r qu ’i l  lisa it 
le “ Canard ” quand j ’a r r iv a i au 
p o in t fina l. E t je  ne lu i ai pas 
demandé s’ il S A V A I T  lire  !

Si le pauvre homme est m ort, 
que Dieu a it  p itié  de son âme ! 
I l a porté  un coup m orte l à mes 
illus ions de jo u rn a lis te  imberbe. 
Mais aussi il a été le prem ier à 
m ’apprendre qu’un jo u rn a l pu­
b lié  dans des conditions o rd in a i­
res, ne peut ê tre  fa it  pour une 
seule catégorie de lecteurs.

I l y a le lecteur qu i pense, qui 
analyse, qui c ritique . Celui-là, 
en ou v ra n t son jo u rn a l, ira  d ro it 
aux idées, aux artic les  de fond ; 
il passera ensuite aux nouvelles 
les plus im portantes, pour se 
m ettre  au courant des grands 
événements. I l  é c rira  pa rfo is  
au rédacteur pour lu i fa ire  des 
suggestions, le renseigner da­
vantage sur une question quel­
conque, co rrige r te lle  idée, etc. 
Ce lecteur est un collaborateur. 
C’est pour lu i que le rédacteur 
é c rit et c’est pa r lu i que le jo u r ­
nal est intéressant.

L ’autre , le lecteur pressé et 
plongé jusqu ’au cou 

dans les occupations m atérie lles 
de la vie, ne l i t  pas, i l regarde. 
I l regarde à la hâte les gros t i ­
tres, le m ot pour r ire , un acci­
dent, deux ou tro is  scandales: 
et m onsieur est renseigné sur 

to u t ce qui se passe” . I l  ira  
ensuite d iscuter po litique, finan­
ce ou n ’im porte  quoi, avec n ’ im ­
porte  qui. Les jou rnaux  ? . . . .  
I l  connaît ça lu i, i l  la# l i t  à la
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D u n
W h isky  Three Castles d o it 
saveur aux malts de qua lité  supérieure prove­
nant des Hautes et Basses Terres d ’Ecosse. E t 
cependant, en dép it de son excellence, i l  vous 
est o ffe r t à un p r ix  q u i vous permet de le  serv ir 
dans toutes les occasions.
Les flacons sont fa its  pour se glisser facilement 
dans la poche et on les ouvre sans tire-bouchon.

arôme agréable, doux et satisfaisant, le
son in com parab le

WILLIAM W1IITELEY & CO, LEITH, ECOSSE

13 26onces onces
S ( . 6 0 A P O

t
A

EX TR A  SPECIAL■ Y  4.

LIQUEUR WHISK
brasse.

P arm i ceux qu i lisen t un peu 
de tou t, à la vapeur, quan tité  her 
S A U R A IE N T  lire  e t p o u rra ie n t 
même écrire  —  dans les jo u r ­
naux —  s’ils le voula ient. H é­
las ! . . .  ils  n ’ont pas le temps.
Ils sont pressés par les a ffa ires, 
les m u ltip les soucis de la v ie .
Du dom aine intellectuel, ils  ne 
connaissent q»:e la lo i du m o in ­
dre e ffo rt. C’est un peu pou r­
quoi nous sommes passés du 
théâtre  au cinéma, c’est une des 
raisons de la grande vogue de la 
rad io  et du jo u rn a l à images. 
Jadis, les liv res  d ’illu s tra tio n s  
é ta ient réservés à la jeunesse.

A u jo u rd ’hui tou t le monde en 
veut. L ’hum anité  semble torn 

en enfance. Je suis pres­
que tenté  de c ro ire  que les pho­
tographes seront b ien tô t les 
grands rédacteurs.

J . A. Cr.

Cet a rtic le , mon Confiez vos travaux d ’im­
pressions à notre ate­

lier. Satisfaction
Prix modéré.garantie.
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Tabac de Virginie à  Fumer»
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Q u a lité !  Q u a n tité  I 
Achetez Long Torn—et 
obtenez les deux. C’est» 
de la vraie  économie*
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(|ue $794 m ain tenant, e t pas un 
seul sou n ’a encore été compté 
pour le manger. E t ce que cela 
en prend des pains, des légumes, 
de la viande, des fru its ,  du la it, 
du beurre, etc., une fa m ille  de 
h u it affamés. De sorte que tou t 
bien compté, au bout de l ’année, 
le budget de la  fam ille  D uva l se 
c h if f ra it  pa r un dé fic it de $11.­
80. E t n i M. Duval, n i son 
épouse sont allés au th é â tre ; il 
n ’a pu rencon tre r en temps le 
paiem ent d ’une assurance. E t  
pourtan t, i l  y  tien t. Toute l ’an­
née, pour a r r iv e r  à ce résu lta t 
on a dû ménager, se p r iv e r  de 
m aints p la is irs  fo r t  ten tants 
quand on passe journe llem ent 
devant de belles v itr in e s , à la 
porte de théâtres a ttira n ts .

*  *  *

Octave Dubé, cousin de Phy- 
dim e Duval, né dans la même 
paroisse, a lla  dans la M atapé- 
d ia  réclam er du gouvernement 
une te rre  qu’ i l  a va it d ro it d ’a­
v o ir  pour é ta b lir  sa fam ille , 
vers le même temps où Phydim e 
et sa fa m ille  pa rta ien t pour la 
v ille .

Une Meilleur le Lumière à 
Meilleur Marché
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y Octave a v a it même essayé de 
décider Phydim e à a lle r s’é ta b lir 
avec lu i. Ce de rn ie r a va it re­
fusé. Ça prend tro p  de temps 
pour a r r iv e r  à quelque chose, 
a va it- il d it.

S ur le flanc de la montagne 
matapédienne où il a é tab li sa 
fam ille , Octave n’est pas encore 
riche, lo in  de là. M ais il possè­
de une maison, de bons b â ti­
ments, une soixantaine d ’âcres 
de te rre  en cu lture . De grands 
abatis qu ’il a défrichés avec ses 
gas —  car les gars d ’Octave 
quoique du même âge que ceux 
de Phydim e rendent des serv i- 

prouvent qu ’i l  aura  avant 
longtemps une centaine d ’acres 
de te rre  en cu lture. Octave pos­
sède aussi des anim aux. I l est 
v ra i que les veaux sont à P it  et 
à P ’t i t  Louis, le cheval à P ie r­
ro t, les poulets à La Tou ne, et 
qu ’il y  a souvent des échanges 
dans la fa m ille  pour la  posses­
sion de ces bêtes, mais cela 
n ’empêche pas Octave de les 
u tilis e r et d ’en t ir e r  p ro fit.

Dans la  fa m ille  d’Octave, on 
est to u jou rs  bien vêtu, vêtu d ’é­
toffes solides. Les moutons de 
P itou et de Collette donnent de 
la bonne laine, la te rre  pousse 
très bien le lin , et madame Dubé 
est si habile. Des voisins d isent 
que \ j i i Tou ne et Collette sau­
ron t elles aussi avant longtemps 
tous les secrets des m étiers de 
filage, de brayage, de tissage, et 
que si elles tiennent de leur mè­
re pour ta ille r  les h a b its . . .

B re f, Octave Dubé, a rr iv é  pas 
riche, a obtenu un au tre  lo t de 
te rre  du gouvernement, i l a 
aussi acheté une te rre  d ’un vo i­
sin qui se décourageait, préten­
dant qu ’ il n ’y  a va it pas moyen 
d ’a r r iv e r  dans ce pays, ce qui 
fa it  qu ’Octave Dubé possède 
m a in tenant 300 acres de te rre , 

ca r comme dont une soixantaine d ’âcres en
cu lture , environ quarante en 
abatis ; il a des chevaux, des va­

i l  ne reste donc ches, des moutons, des porcs,

T  HS Lampes Edison Mazda ne coûten t pas plus cher 
'•““'que  les lampes o rd in a ire s . . .  et cependant,elles vous 
assurent un m eilleu r rendement du courant consommé. 
1 eur lum ière est douce et sans éclat. E t ayez soin d'en 
u tilise r un nom bre suffisant pour épargner vo tre  vue 
et assurer vo tre  co n fo rt. l . i o o f

L A M P E S  

E D I S O N  M A Z D A-
ces

U N  P R O D U IT  D E  L A  C A N A D IA N  G E N E R A L  E L E C T R IC

P. P E R R O N , Shaw inigan Falls, P. Q. 

E L E C T R IC  S E R V IC E  C O R PO R ATIO N  

Shaw in igan Falls, Que.

le gaz, l ’é lectric ité  “ mangent 
une centaine de piastres et le 
chauffage au m oins autant. Cela
fa it  déjà $680 de parties sur les 
$1974. I l  ne reste plus donc 
que $1294. E t  vous pouvez 
être ce rta in  que d u ra n t l ’h ive r 
il ne fa .sa it pas tro p  chaud dans 
la maison de Phydim e. I l fa u t 
aussi s’hab ille r. H u it  person­
nes ça en prend du linge, quand 
on reste en v ille . E t  le linge 
d’a u jo u rd ’hui, ça dure si peu 
longtemps, se p la in t souvent m a­
dame Duval, qu i t ie n t ses comp­
tes, les habits, les chaussures, la 
linge rie  de la maison a coûté un 
peu plus de $300, e t encore, 
a joute-t-e lle , on a porté des p iè­
ces ! La maison, il a fa llu  la 
meubler. E t les meubles se ven­
dent chers. Chaque année i l  
fau t débourser un $200 pour 
payer ces meubles et en acheter 
d’autres parfo is , 
ta n t d ’autres choses ils ne du­
ren t pas tou jou rs , avec ces six 
jeunes enfants.

»»
D e u x  Cas

(H IS T O IR E S  V E C U E S )

Les comparaisons sont odieu­
ses, d it-on. Elles sont néces­
saires, parfo is.

Qu’on nous perm ette d'en 
fa ire  une entre deux fam illes  
ayan t le même nom bre d ’en­
fants, aux chefs également in ­
te lligen ts  et tra va ille u rs , mais 
placés dans d iffé ren ts  champs 
d ’action.

Phydim e Duval, fa m ille  de 
six en fants en bas Age. 
va ille  dans une in d u s trie  où il 
a ce qu’on est convenu d ’appel- 
le r une bonne position. I l  ga­
gne $42 par semaine. I l  y  a 
to u jo u rs  quelques jo u rs  de j>er- 
te d u ra n t l ’année, de sorte que 
l ’an dern ie r i l  a gagné exacte­
m ent $1971. LTne fa m ille  de 
h u it personnes, ça prend déjà 
un logis assez vaste, 
donc payer 
loyer, ce qui fa it  $180. L ’eau,

I l t ra ­

i l  do it 
pa r mois de$10
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c rTEST notre d e vo ir incontestab le 

à l'égard des industries et des entre­

prises canadiennes d 'acbe te r de p ré ­

férence les p ro du its  canadiens.

Le  G in  Canadien M c lcb e rs  C ro ix  

d 'O r  est u n ,  p ro d u it supérieur, 

fab riqué  par des ouvriers canadiens 

et do n t la p ro d u c tio n  est financée 

par du capita l canadien. I l possède 

une saveur et une pureté qu'aucun 

p ro d u it étranger ne surpasse. Il 

mérite votre  préférence.
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Tou tes Iss f a m i l ­
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ça i. C 'est un  d e ­
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L ’ECH O  DU ST-MAURICE6

servatoire de Musique de cette cifique Canadien soit chaleureu- 
même université. C’est un mu- Bernent accueillie de tous les fer- 
sicien de grand talent, qui a vents de belle e t bonne musique, 
étudié sous des m aîtres comme I;i compagnie s’est toujours ap- 
Holst. Vaughan Williams et pliquée à promouvoir le goût des 
Charles Wood; c’est aussi un grands compositeurs, depuis 
compositeur de réputation dont qu’elle a commencé ses concerts 
trois des oeuvres ont déjà été radiophoniques et cette dernière 
acceptées par le Royal College addition à la série de ses pro­
of Music et interprétées par grammes hebdomadaires en est 
l’orchestre symphonique de Lon- la preuve. De plus, en encoura- 
dres. En 1923, il fu t nommé géant ainsi une institution mu- 
directeur de la Société Musicale s ica le canadienne, elle contribue 
de Cambridge et, en 1927, devint d'une manière pratique à assu- 
directeur de la Société Musicale rer son développement et 
de Cambridge et, en 1927, de- vivance.
vint directeur de la Société Phil- _________________
harmoni(|ue de Winnipeg, et o r - ,  
ganiste de l’église Holy Trinity, | l ^ O n i e r e i l C C  
dans cette même ville.

C’est la première fois qu'elle 
voit la belle pluie de flocons 
blancs; l’an dernier, elle était 
trop petite, ne marchait pas en­
core, et elle est toute excitée, 
toute émerveillée aussi.

—Maman, beau, beau, — s’ex­
clame-t-elle à toute minute.

Sa poupée est tombée de la 
chaise saute où tendrement, avec 
de jolis gestes gauches, elle l’a­
vait assise l’instant d’avant.

Un livre d’immages tout bar­
bouillé de bonhommes grotes­
ques, de dessins barbares traîne 
à côté; son baba — son balaie 
— un peu plus loin, accroché à 
une chaise est une menace à 
l’équilibre de quiconque ne re­
garde pas où il va.

Grand’mère, assise près du 
poêle, profite du répit que lui 
laisse le bébé, perdue dans sa 
contemplation, pour lire un peu.

Dans la chambre voisine, la 
maman penchée sur la bercelon- 
nette de la toute petite soeur qui 
ne veut pas s’endormir, chante 
la douce berceuse, qui ce soir, 
me remu étrangement.

Dans scs langes blancs fraîche­
ment cousus,

La Vierge berçait son enfant 
Jésus.

Lui gazouillait comme un nid de 
mésanges;

Elle le berçait et cha?itait tout- 
bas:

Ce que nous chantons à nos pe­
tits anges,

Mais VEnfant-Jésus ne s9endor­
mait pas.

Doux Jésus, lui dit sa Mère en 
tremblant

Dormez mon agneau, mon bel 
agneau blanc,

Dormez, il est tard, la lampe esl 
éteinte

Votre front est rouge et vos 
membres las,

Dormez mon amour et dormez 
sans crainte,

Mais V Enfant-Jésus ne s'endor­
mait pas.

TERRE A  VENDRE PETITES ANNONCES

U ne chance exceptionnelle pour celui qui 
d és ire ra it s’é tab lir sur une ferm e.

S:  X X X  X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X x  X X X X X :

i
MEDECI NSNOTAIRES

J ’ai en m ain s com m e Syndic, une terre, 
très bien située dans le R ang de la petite  rivière, 
à  S t-S tanislas, avec des bâtisses en p arfa it ordre 
e t à un prix très avantageux.

Pour toutes inform ations s’adresser à

sa sur- :JUluTX

L. O. BA R IB EA U LT
B . A . ,  L . L . L .

Le Dr. W . LA C R O IX
B u r e a u  a u  No .  124, r u e  Champlain, 

en  f a c e  d u  P r e s b y t è r e ,  b lo c  L a v e r g n e .

S T - M A R C  D E  S H A W I N I G A N .

NOTAIREau RadioI/O reheat re Sy m phon iq uc,
dont M. Clarke a la direction
fut formé à Montréal l’automne I L’émission radiophonique la 
dernier et donna son premier plus complète qui n’ait été en- 
concert au théâtre Orpheum le treprise au Canada aura lieu à 
dimanche 12 octobre 1930. Sa 6 heures p.m. heure normale de 
fondation fut motivée par les l'Est, dimanche, le 15 février 
conditions plutôt précaires aux- prochain de la Salle Tudor à 
quelles doivent actuellement Montréal. Cette émission doit 
faire face les musiciens, en mê- être faite à l’occasion d’un mou- 
me temps que pour répondre àjvem ent lancé par les Clubs ca- 
une nécessité dans une ville nadiens Rotary en vue de créer 
comme la métropole du Canada, un sentiment de bonne entente 
Depuis sa fondation, cet orches- parmi toute la nation et de pro- 
tre a rendu plusieurs oeuvres mouvoir un esprit vraim ent na- 
symphoniques et a admirable- tional. Un très joli programme 
ment perfectionné sa technique. | d’une demi-heure, entièrement 

Les concerts que 
interprétera à la 
Pacifique Canadien ne
m ut de ceux qu’il a exécutés les I gramme le Dr E. Leslie Pidgeon, 
dimanches après-midis, que p a r  hui ancien président du club iu­
le rendement de mouvements ternational Rotary, donnera une 
simples au lieu d’oeuvres corn- courte causerie 
plêtes, par suite de la limite du Droit de Cité Canadien et ce 
temps disponible pour l’émis- qu’il signifie” dans laquelle il 

M. Clarke se propose d’a-1 donnera des renseignements très
intéressants sur la naturalisa­
tion des étrangers demeurant au

Tel. 228No. 48a, 5e Rue,
SH A W IN IG A N  F A L L S .

Tél. 377

J . B. L E B R U N ,  St-Tite,
Syndic.

D octeur M ARC TRU D ELG. E. LA D O U CEU R
NOTAIRE M é d e c i n - C h i r u r g i e n

Ex-chef à l'Hôpital Ste-Justine 
de Montréal.

S p é c i a l i t é  : F e m m e s  e t  E n f a n t s .

Téléphone 746
36, 5e RUE, SHAW. FALLS.

U Assurance, Vie, Feu, Accidents, 
Maladie, Auto.L* Orchestre Symphoni­

que de M ontréal 
à la Radio

52, RUE TAMARAC, 
Tel. 988 Rés. 797Vorchestrc canadien, y sera exécuté par 

radio pour le d’éminents artistes tan t anglais 
d i f f è r e -  que français. Durant ce pro- Dr. G eorges E. Desrosiers

M E D E C I N - C H I R U R G I E I  f

Ex-interne à Vlîôtel-Dicu et à 
la Maternité de Montréal.

Rue Champlain. 
Shawinigan Falls.

Concerts Hebdom adaires sous  les a u s ­
pices du Pacifique C a n a d ie n

J. H. RENE de CO TRET
intitulée Le c .  P .  A.

S Y N D I C  A U T O R I S E

C o m p t a b l e  p u b l i c  —  A u d i t e u r ,
L i q u i d a t e u r  e t  a d m i n i s t r a t e u r  do 

s u c c e s s i o n s .

Compétence et diligence ap­
portées clans le règlement de 
compromis entre débiteurs et 
créanciers, collections de comp-

Auditions, expertise, élabora­
tion de système de comptabilité, 
organisation de compagnie à 
fonds social.

Tel. 381 7‘>leur et musicien de renom, don­
nera ses auditions par l'inter­
médiaire d’une chaîne de poster 
de l’Est du Canada comprenant 
CK AC, Montréal, (K  CO, Otta­
wa, CIINS, Halifax, CFBO,
Saint-Jean, CFNR. Fredericton.
CHRC, Québec, CKGW, Toron­
to, CJGC, London et CFCO.
Chatham, Ont. Dans l’Ouest du 
Canada, les concerts du samedi 
après-midi du Pacifique Cana­
dien seront donnés par la fan­
fare du régiment Princess P a-1 compositeurs 
tricia, de Winnipeg. Grainger e t E lgar ne sera pas

M. Douglas Clarke, directeur non plus négligée e t il y aura 
de l’Orchestre Symphonique de même interprétation d ’une oeu- 
Montréal, est doyen de la Fa- vre de M. Clarke lui-même, 
culte de Musique de l’Universi- Il n'est pas douteux que cette 
té McGill e t directeur du Con- innovation radiophonique du Pa-

Les amateurs de bonne musi­
que de l’Est du Canada appren­
dront sans doute avec plaisir 
qu’à partir de samedi, le 21 fé­
vrier, l’Orchestre Symphonique 
de Montréal se fera entendre 
abaque emaine à la radio, en 
uae série de concerts gracieuse­
ment offerts par la compagnie 
du Pacifique Canadien. Ceux 
qui, jusqu’ici, n’ont pas eu le 
plaisir d ’entendre cet orchestre 
de formation récente, dans les 
concerts donnés à Montréal, le 
dimanche après-midi, pourront 
a ht ai apprécier la valeur de 
cette organisation musicale dont 
la métropole vient d’etre dotée.

—»sion.
dopter un ordre chronologiq 
dans l’élaboration de ses pro­
grammes, débutant par des oeu­
vres de compositeurs des dix-
septième et dix-huitième siècles,I de Montréal, il est intéressant 
tels que Bach, Handel, Hydn ou de noter que ce sont les membres 
Mozart, puis Beethoven ou du Rotary de l’Ouest qui ont eu 
Brahms, pour attaquer ensuite l'idée de demander la coopéra­
i s  oeuvres des compositeurs du tion de toutes les parties du 
dix-neuvième siècle et finale-1 Canada afin de créer “chez les 
ment celles de compositeurs mo­
dernes. La musique anglaise de

comme Holst,

pays.
Bien que l’émission soit faite :: x X x x x x x x JD O O : U iO S a f lE B B »

oc

:: D E N T I S T E Stes. ..",
;: x :: x x x x w .. :: :: x x :: x :: x x x x x l ; i r  \

Et Marie alors, le regard voilé 
Pencha sur son Fils un front dé­

solé;
Vous ne dormez pas, votre Mère 

pleure,
O mon bel Am i; des larmes cou­

laient de scs yeux,
Sur Vhcurc, le petit Jésus s ’était 

endormi.
Faible,

étrangers résidents” un senti­
ment patriotique vraiment ca­
nadien. Frank R. Freeze de 
Calgary, président du comité 
conseil canadien du Club Rota­
ry disait: “Nous voulons que les 
étrangers résidents de bonne 
foi et de valeur réelle se joi­
gnent à la nation canadienne en 
se faisant naturaliser. Ce n’est 
pas une entreprise nouvelle, 
mais c’est un but bien défini du 
Club Rotary et nous pouvons 
dire que nous avons déjà obtenu 
beaucoup de succès”.

L’émission sera faite par les 
postes du C.N.R. à Montréal, 
Ottawa et Vancouver, et par 
d’autres stations situées à Hali­
fax. St. Jean, Frédéricton, Mont­
réal, Toronto, London, Hamil­
ton, Chatham, Waterloo. (Ont.) 
Winnipeg, Yorkton. Regina, Red 
Deer, Saskatoon et Calgary.

Dr. J . R. H E B E R T
C H I R U R G I E N - D E N T I S T E

B U R E A U  :

Heures de Bureau : 
9 A M .  à 5 p . M .

103, N o t r e - D a m e ,  
T e l. 1522

T  r o i s -  R i v i è r e s .  
B o i t e  P o s t a l e  515

S O I R s  :
7 à  8 heures.

Bureau ferm é les Mardis, Jeudis 
et Samedis soir.

71, A venue de la S tation

S haw in igan  Falls.

L’Orchestre, sous la direction 
éê M- Douglas Clarke, composi- à peine perceptible 

maintenant, l’air de la jolie ber­
ceuse ne parvient au fond de 
l’appartement.

Cette paix, cette tranquilitc 
de la maison, c’est étrange, c’est 
inusité avec notre froufrou de 
fillette, et cela ne durera pas 
longtemps, pensais-je.

E t comme il est dit qu’il faut 
saisir les bonnes choses au vol, 
vite je  profite de l’instant pour 
écrire ma chronique et comme 
source d’inspiration, j ’ouvre le 
radio.

La musique ce soir berce di­
vinement.

Elle est si douce qu’elle enve­
loppe tout l’être comme d’une 
caresse. Note à note, la mélo­

! die s’égrène, l’harmonie flotte, 
poussière de sons dans la cham 
bre paisible.

La musique est si douce, à 
peine un souffle, qu’on se sent le 
coeur saisi comme lorsqu’une 
joie trop grande nous arrive ou 
que le coeur nous fa it mal de 
peine.

Elle semble venir d’une au­
tre planète peut-être du fond de 
mon jeune passé, comme une 
brise qui aurait fait le tour du 
monde; et je ne sais si la chan­
son est en dedans ou au dehors 
de moi, mais elle est douce, dou-

B erlinguet & M orrissette
I N G E N I E U R S  P R O F E S S I O N N E L S

TRO IS-RIVIERES
F. X. THOS. BERLINGUET, 

ingénieur civil et arpenteur géo­
mètre, ex-ingénieur de district 
au département des travaux pu­
blics du Canada, Trois-Rivières.

ROMEO MORRISSETTE, in­
génieur civil, ex-ingénieur de la 
cité du Cap-de-la-Madeleine.

Plans, arpentage, rapports, 
expertises industrielles, travaux 
publics et municipaux une spé­
cialité.

,  <

% \ ll«I K
W Y À

eV 9 9
V <

#\ 4,r*>
9>

/c

Dr A N A TO LE  T H E R R IE N
Chirurgien-Den tiste

Heures de Bureau : 
9 A.M. à 6 P.M.

S O I R S :

X A<1 u
>

(v
\ Ï41 Tel. -126*
\ V

a? L 'H e u r e  E x q u iset o u s  n o s  courons o n t  unf . EGALE v a l e u r

lb‘ wTTl P a r  n p p o i n t e m e n t  e n t r e  7  et 8C o n M r v r r  I n  c o u p o n s  c o n t e n u e  d u n e  le# p a q u e t s  
d e  t a b a c  R o s e  Q u e e n r l .  T o u s  le s  c o u p o n s  é m i s  
p a r  R ih U C i t y  T o b a c c o  C o .  e t  m a i n t e n a n t  e n  
c i r c u l a t i o n  o n t  u n e  é g a le  v a l e u r  e n  é c h a n g e  p o u r  
«Se# p r i m e #  d e  q u a l i t é  s u p é r i e u r e .  D e m a n d e s  à  
v o t r e  m a r c h a n d  la l i# te  d e #  P r i m e #  d o n n é e #  p a r  
R o c k  C i t y  T o b a c c o  C o . .  L t d .

!■  F
c # i Bébé, ses petits coudes sur le 

rebords de la fenêtre, son petit 
bout de nez mutin, aplati sur la 
vitre glacée, regarde la neige 
tomber.

B u r e a u  :

Coin 4e et Rue des Cèdre»
S IIA  l VIN IGA N  FA LLS.

/ / / / / , V / lelZJêBf 'ïS S
J . B. G ING RAS

R E P R E S E N T A N T
58, rue Royal

TROIS-RIVIERES.
Dr. RO C H  H EB ER T

Spécialiste:
Maladies des yeux, des oreilles, 

du nez et de la gorge.
Sera à la pharmacie Fafard  tous 
les samedis, de 1 lire.
•> hrs. p.m. — Tel. 14

T e l . 1 4 2 5
S U N  L I F E  A S S .  O F  C A N A D A

L a  p l u s  p u i s s a n t e  c o m p a g n i e  
d ’a s s u r a n c e  s u r  la v ie .

B U R E A U :

62, Rue St-Pierre, Grand’Mèrc.
T e l. 407

S i A . p.m. àce.TL*' Et cependant, quelle force, 
quelle puissance puisqu’elle me 
bouleverse à ce point. Je l’en­
tends à peine, je ne perçois 
qu’un j>eu de bruit qui palpite et 
qui est peut-être le battement 
de mon coeur tant elle est dou­
ce, douce, douce !

Moi seule l’entends — si l’on 
jKîiit dire — cette musique qui 
passe comme une brise, 
évoque quelque chose qui res­
semble à une fleur ou à un vi­
sage. C’est imprécis comme une 
brume, comme un nuage. Je 
ne sais ce que c’est, peut-être un 
songe, peut-être rien, mais cette 
musique est douce, douce, douce !

Car c’est le soir, l’heure ex­
quise dont l’âme ne se défie pas; 
le soir magique et mystérieux. 
Le moindre souffle est semblable 
à un archet qui joue sur mes 
nerfs, la mélodie vraie ou faus­
se selon le jour et selon la vie.

Je reconnais un Noël ancien, 
réminiscence des Noël s d’antan. 
un de ces airs naïfs et tendres 
qui fut l’une des douceurs de 
mon enfance et qui charme 
aussi mon petit bout de nièce, 
paraît-il.

Quittant enfin 
éblouissante de la neige, elle est 
venu calinement s'accouder sur 
mes genoux. Son menu visage, 
illuminé par deux grands yeux 
noirs comme des perles rares, 
me regarde sans mot dire, — ô 
miracle !

Quelle douceur que cette mu­
sique que j ’entends à peine et 
qui m’émeut si délicieusement. 
Elle éveille en moi ce qu’il 
de meilleur, 
ressens, si je voulais l'écrire, ce 
me serait impossible, car en tou­
te franchise et j ’ignore pour­
quoi, mais mon coeur en ce mo­
ment est indéchiffrable.

Æ - 4 W\r-.*Ô0 ^x A G EN TS DEM ANDES ;* x x x x.x x x g  x x xj< x x x nrwiUCSZ7'/ .x

Ni XA g e n t s  d e m a n d é e  p o u r  r e p r é ­
s e n t e r ,  d a n s  c e t t e  lo c a l i t é ,  u n  
m  i n u f a c t u r i e r  b i e n  é t a b l i  q u i  
o ff£e u n  p r o d u i t  p r é s e n t a n t  de  
b e l l e s  p e r s p e c t i v e s  do v e n t e .

C a s e  P o s t a l e  296, S t a t i o n  B., 
M o n t r é a l .

X.' i s :: AVOCATS\

I L 1
MVI Hf V x x x x x x x x x x x u  x x x % x;x K:)n0CXXXBq

C a s i e r  P o s t a l  310
J a c q u e s  B u r e a u ,  C .R .
P h i l i p p e  B i g u é ,  C .R .
Geo .  G o u i n ,  B.A.
L é o n  G i r a r d ,  L .L .L .

<BV• f iS.if J. I» •.
Z T é l é p h o n e  Bel l  930Elle> rMt 1 :m ifli

txia dtjà. un soir A lo maison éprouvé le désir de 
fumtr un bon ci flanc Mois n 'ayant  en boche qu'unbillet de dix —

// j
tu ht si les a le confier au fiston, préférant  aller 
sourdine forcer sa pcii te b a n q u e , que tu s a i s  
r e g o r g e r  de ptéeds de  10 s o u s - -

T'û s - cn
Bureau, Bigué, Gouin 

& Girard
O N  D E M A N D E

T- ïïïïfiT
i . ',4

1 o u / 'f / lToGhh/ s )
, L/L UH R U  EXEHPLE\ C Z  > 
I L à  H  P  AH  T éP /W G  HE
CEF AUGELYF F F  L 2 S  ,

■I \[U LE G/LS PL LL E S ' ^
■ €

Représentant compétent de­
mandé pour la vente de laveuses 
électriques de haute marque, 
pour la ville des Trois-Rivières 
et les alentours. Rémunération 
généreuse pour employé satis­
faisant. Adressez communication
à REGAL WASHING MACHI­
NE CO., 391/9G,
Ouest, Montréal.

a v o c a t s

Power Building 

L E S TRO IS-RIVIERES.
■v/4 !PI. *

•  « y

rmi 1 D ESILETS & A SSELIN
101, Quatrième Rue 

SHAWINIGAN FALLS. 
121a, rue Champlain 

GRAND’MERE.

ï> mp \
). rue CraigD?i! \

.A MSIvl ,

! la féerie PACIFIQUE CANADIEN— r
f 3! Uw >

ï; / ^ 4wir A uguste Lem ieux, C.R.i.
A T

ïmi\\ /•set\ ' a v o c a t
A g e n t  e n  P r o c é d u r e  d e  la C o u r  

s u p r ê m e ,  de  la C o u r  d e  l’E c h i ­
q u i e r  e t  de

S agm XXwm
* .<*• "74"

Tos pas Càsav. une BLACK MORSE? Ca aille 
o m ain ten ir lev bonnes re la tio n s  dans un ménage.

malheureusement , la  femme arrive juste a temps 
pour découvrir le la rc in . r

v.: T
. ia C o m m i n i o n  

d e s  C h e m i n s  do  F e r ,  A f fa i -

N Or T, A ° r „ * r p (nu, Ÿ ,L I C
Edifice “B anque Can.

U n  n o u v e a u  s e r v i c e  de  c h a r - p a r l o i r  
c i r c u l e r a  d i r e c t e m e n t  de  M o n t r é a l ,  
G.  V., à  G r a n d  M è r e  e t  r e t o u r  t o u s  les 
j o u r s ,  d i m a n c h e  e x c e p t e ,
3 N o v c m o r o  do M o n t r é a l  
M è re .

D é p a r t  de  M o n t r é a l  à . . . .
D é p a r t  S h a w i n i g a n  F a l l s . .
A r r i v e  G r a n d ' M è r e  ................
L a i s s e r a  G r a n d ' M è r e  ..........
L a i s s e r a  S h a w i n i g a n  F a l l a .
A r r i v e  M o n t r é a l  G. V.

C e  c h a r  c i r c u l e r a  d i r e c t  c_ 
c h a n g e m e n t  à  T r o i s - R i v i è r e s .

N a t io n a le "  
18, rue Rideau, - Ottawa, O n tdites simplement à p a r t i r  du 

ot  G r a n d ’-M . y . aMais ce que je

y IDaiüeô
s vp-  * /

Tél. Pla. 2881

r o s a ir e  l e p r o h o n

Comptable 
Syndic de Faillite 

M O N T R E A L .

%é3iète
3.30 P .M . 
8.25 P.M.  
8.40 P.M.  
8.15 A.M.
8.30 A.M. 

12.25 P.M.
eè

•  • • • •
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le tem ps s'écoule
proche. . . .  ,

D’un jour à l’au tre  on s attend <j
cés.

E t cette situation fa it  ja se r 
libéraux comme chez les conservateurs!

Nous avons déjà mentionne cel 
parfa item en t qualifiés pour rem plir lal
par feu A rth u r Mettez. 1

Chez les lbéraux nous avons nom]
M. Jean-M arie Bureau, M. A lbert Gig; 
ville.
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RI Ces jours derniers M. G igaire n i  
ont pensé à moi, moi je n ’ai jam ais pen\ 

Nous savons que M. G igaire qui J  
extrêmement occupé, qui rem plit déjà la 
g is tra t d’une ville de 18,000 âmes n air
m andat.

«

•- r

»
déclaré qu'il 1M. Gariopy nous a

toyens voudront, mais qu il n ira  pas ^ 
C’est le langage de la sagesse, în sp n e  n
qui ''^ ^ 2 ^ e x e e l ie n T lm i,  Jean-M ariej

Ü d( l'i'hclinii prochaine . I
Nous n’avons pas fa it telle decl

mite. Cette inform ation nous venait d i |  
Seulement nous n’avons jam ais# 

désintéresserait de l’élection. Il a de t l  
ces en dépit de sa jeunesse, pour se cal 
ciens à la re tra ite , (’’est pourquoi nou:|

Vautre scs concitoy
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nous 
tércssa
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Un jour ou 
entre dons la politique active. E t r icn ij 
dans cette division ou il compte tant a <

«  >

tir ,

{ II
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Si nos paroles ont pu ê tre  ml 
celui qu’il doit avoir, nous 1

B u ra
i

sens que
Nous savons notre ami 

désintéressé pour prendre la situation 
concitoyens désirent qu il soit 

peau du parti, nous serons tous en a n  
nir. Si c'est un au tre  qui est désigné 
que nous lui connaissons, il^seia comn

><1
Si ses

»

U Un au tre  nom, et celui cl un h 
•d’hui de bouche en bol 

ville. C’est celu
circule au joui 
vière que dans notre 
avocat.

m î

point souligné 
du 29 janv ier et voici 

•ti semblait avoir les 
Provincial,

4

Nous n’avions
com m entaires
sur lequel le pai
M. Maurice Duplessis, au .

La défaite de M. Duplessis par 
dire que le d istric t des T rois-R iv ières 
le gouvernement de Québec.

Mais un groupe d am is de M. B 
dernier aille à O ttawa plutôt qu a Queb 

Des deux sièges sont d ailleurs 
M. Iligué a été toute sa vie un 

vailleur infatigable.
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i • w *  *  *I) nos amis les conservâtChez
même, avec M. Durand, au prem ier 

On parle toutefois de la cam 
de ta len t et homme respecte d;

aux honneurs

♦
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avocat 
geo is ne tien t p$ 
éphémères.

por as

f est aussi 1:Le nom cVun jeune
1a on M̂ th^ éthot cst  un chic garçon qj

11 est jeune et n 'a guere fa it
corrige à mesure q]
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A Nid de F a u v e t t e s :  —  M erc i  pour  le  
d o u x  m e s s a g e 1 qui m e  f u t  d e s t in é .  Que  
de bol le h c h o s e s  il r e n f e r m a i t  ! V r a i ­
m e n t  v ou h  ê t e s  to u jo u rs  c e t t e  d o u c e  
a m ie ,  t o u jo u r s  ce t t e  f a u v e t t e  a im é e .  
Au revoir .  b ientôt ,  m a f a u v e t t e .

— J u a n  G allardo.

A Dona del Carpio:  — S o u s  le s  f r im a s
de l 'h iver  recevez ,  ch ère  D una,  l 'h o m ­
m a g e  c h a le u r e u x  do m on  coeur .  H é ­
las!  <;a fa it  lo n g te m p s  q u e  Je v o u s  ni 
v u e ! . . .  T o u t  de  m êm e,  j e  v o u s  s a i s  
to u jo u r s  la b o n n e  pet ite  p r in c e s s e  de  
la « (Mil* d e  . iuan. P a rd o n n ez  m o n  long  
s i l e n c e  et  v e n e z  m e  dire to u t  c e  q ue  
le s  f lo co n s  n e ig e u x  d é p o s e n t  d a n s  v o s  
c h e v e u x .  A n x i e u x  de  v o u s  relire,  
c h a r m a n t e  am ie .

— J u a n  Gallardo.‘V-

A C h r is t ia n e  du Lac: —  S o y e z  t o u ­
jours  la b ien v en u e ,  m a  b o n n e  a m ie .  
Q u e l’A tr e  v o u s  prodigue  so n  bon feu,  
afin q u e  to u jo u r s  v o u s  t r o u v ie z  d a n s  
n otre  r o y a u m e  le b onh eu r  d e  v iv r e  eu  
un m o n d e  d e  rêve  et d e n c h a n t e m e n t .  
R e v e n e z  t rè s  s o u v en t ,  m o n  a m ie .

— J u a n  Gal lardo.

A C olleen :  —  F e r m e z  v o s  y e u x  d e  rê -  
v» • t c r o y e z  q u e  je  v o u s  r e v ie n s  a p r è s  
u n e  l o n g u e  a b s e n c e .  Q u e  v o t r e  bon  
s o u r i r e  m ’a c c u e i l l e  a u p r è s  d u  bon feu  
q u i  | i é t ill* ; j ' a i  s i  froid, m a  m ie!  M e r ­
ci p o u r  v o s  m e s s a g e s  t o u j o u r s  s i  g r a ­
c i e u x  et si r e m p l i s  d e  v o u s - m ê m e .  
T o u j o u r s  a n x i e u x  de  v o u s  lire.

— J u a n  Gal lardo.

A M y r c l l a : — R e c e v e z  d e  m o i  le s o u ­
r i r e  d ' u n  b o n  ro i .  L o r s q u e  v o u s  v e n e z  
v o u s  a s s e o i r  a u  m i l ie u  d e  n o u s ,  c'est  
t o u j o u r s  n o u v e a u .  Kli b ie n ,  re v en ez  
p l u s  s o u v e n t  et ne  s u i v e z  p a s  m o n  
e x e m p le .

— J u a n  Gallardo.

A V io le t te  du Lac: J e  v o u s  e n v o ie
u n  b o n j o u r .  V o t r e  p r é s e n c e  il l 'Atre  
e s t  u n  J o y a u  d o n t  o n  n e  v e u t  s e  s é ­
p a r e r :  c a r  v o u s  ê t e s  u n  d o u x  ra y o n  
d u  b o n h e u r .  S o y ez  t o u j o u r s  la  b i e n ­
v e n u e .

— J u a n  Gal lardo.

A M irza:  —  Kn a t t e n d a n t  le  proch a in  
m e s s a g e  à  v o t r e  a d r e s s e ,  j e  s u i s  h e u ­
r e u x  d e  v o u s  d i r e  q u e  Je  n e  v o u s  o u ­
blie  p as .  A u s s i  v eu i l l e z  c r o i r e  e n  m on  
m e i l l e u r  e t  p lu s  t o n d r e  s o u v e n i r .  P a r ­
d o n n e z  m o n  a b s e n c e  p r o l o n g é e .  R e ­
v e n e z ,  Je v o u s  a t t e n d s .•> •

— J u a n  Gal lardo.

A L i s o n : —  T o u j o u r s  la  b o n n e  p e t i te  
L l s o n ,  n ’e s t - c e  p a s  ? V eu i l le z  cro ire  
q u e  m o n  a b s e n c e  n e  m ’a p a s  f a i t  v o u s  
o u b l i e r .  P r o c h a i n e m e n t  j e  v o u s  d ira i  
t o u t e s  s o r t e s  de  b e l le s  c h o s e s  e t  Je 
c h a n t e r a i  p o u r  v o u s  le s  m é lo d ie s  quw 
v o u s  a i m e z .  A  b i e n t ô t ,  m o n  a m ie .

— J u a n  Gal lardo .

*

A J a c q u e s  de S é r i g n y :
v ie u x  c o p a i n !  
j e  v o u s  r e v i e n s  c o m m e  lin v i e u x  m o u s ­
q u e t  «Ire il l o n g u e  m o u s t a c h e .  R iez  
b ie n  fo r t  ! . . .  c 'es t  m o i  q u i  a r r i v e  ! 
V enez ,  a l l o n s  c a u s e r  u n  p e u ,  v i e u x  b r i ­
g a d i e r  ! . . .

B o n jo u r ,
« ' 1 * • i >* T i -. l o p a n ! . . .  m a la

— J u a n  Gal lardo.

A D u c h e s s e  de  T i l ly :  —  J e  s u i s  h e u ­
r e u x  «le v o u s  t r o u v e r  i \  l 'A ire.  C e p e ­
tit r o y a u m e  es t  u n  l ieu  d e  repos ,  de  
j ' i le  et «le c o n t e n t e m e n t .  Il f a i t  t o u ­
j o u r s  l*»*n «le v e n i r  ici,  afin  d 'ouhllet  
!«• f a r d e a u  d e  se s  pe in es .  P u i s s e n t  de  
n o b le s  « «leurs v o u s  a o c u e u i l l i r  A. j a ­
m a i s  a u  s e in  d e s  j o i e s  s u a v e s  d e  la  
v ie .  J e  v o u s  «lis b o n j o u r  et  s u i s  to u t  
h e u r e u x  d e  v o u s  v o i r  p a r m i  nous.

— J u a n  Gal lardo.

A C h r i s t o -C h r i s ty : P e r m c t t c z - m o i ,
c h e r  a m i .  «le v o u s  p r é s e n t e r  ici l ' e x ­
p r e s s i o n  d e  m e s  m e i l l e u r s  s e n t im e n t s .  
P u i s s e  la P r o v i d e n c e  v o u s  a c c o r d e r  le s  
nielll«‘i i r c s  c h o s e s  «b* la  v ie .  V o u s  l ire  
s e r a  t o u j o u r s  u n  h o n n e u r  pour m ol.

— J u a n  Gal lardo.

O

i

A Jean  S y lv a in :  
p r e s s i o n  «le n ie s  s e n t i m e n t s ,  a in s i  quo  

tall  ' pour le s  j o l i e s  « h o ­
s e s  «pie v o u s  éc r iv ez .

.!«• v o u s  «lois l ' e x -

— J u a n  Gal lardo.

A T o u te s  et  à  T ou s:  Q u e  D ieu  v o u s
e b m b le  d« s« s « « I. st«*s f a v e u r s .  S o y e z  
t o u j o u r s  li« iii « ilx • *t q u e  la v ie  soit  
p o u r  v o te  to u s  un  s e n t i e r  «le r o s e s  a u  
m i l i e u  d e s  é to i les .

— J u a n  Gal lardo.

A J a c q u e s  de S c r i g n y : —  V ous  a v e z  
u n e  m a n i è r e  p a r t i c u l i è r e m e n t  d è l l c a -  
t* «b m e  «lire «tue J’a i  p u  v o u s  fa ire  
mi p e t i t  p l a i s i r  e u  v o u s  t e n d a n t  l a  
m a in ,  . l ' e s p è r e  
t r o u v e r o n s  t r è s  
l 'A i r e
p l a i s i r  «le s ig n e r

( 'h« i « b o n s  e n s e m b le  le s  d é t o u r s  J o y e u x  
e t  - « i r r e f o u r s  n o u v e a u x  K s t - c c
p r o m i s ?  A u  bon p la i s i r .

— C o m t e s s e  F r a n c e s c a .

I

q ue  n o u s  n o u s  r é ­
so u t  «u t  a u  co in  d e  

« t q u e  vous  n o u s  f e r e z  l 'Ins igne  
tout  p r o c h a in e m e n t  

m s e r i e  A It n o u v e l l e  co lo n n e .

A C y p rès  du Val:
c o m m e  f ina le  v o t r e  
s e m b l e  
j a m a i s  
-1« a- i • 111 s  
Au n o m  «le t a n t  île b e l l e s  e t  p r é c l e u -  

a m i t i é s  ne  p o u r r i e z - v o u s  p a s  n o u s  
d i r e ,  q u ' a u  m o i n s  v o u s  i 
p r é s e n t  a u  m i l ieu  de

D o i t - o n  a c c e p t e r  
d é c i s i o n  q u i  n o u s  

l ’o u r r o n f t - n o u s  
n o u s  h a b i t u e r  à  c e t t e  p e n s é e  

v o u s  c o u d o y e r  A l 'A t r e  ?

s e r e z  p a r fo i s  
n o u s  ?

— C o m t e s s e  F r a n c e s c a .

A Dona del Carpio: —  R e c e v e z  l 'a s s i t - 
* • m< «• «l'une a m it ié  « o r d ia le  e t  s in cère .

— C o m t e s s e  F r a n c e s c a .

£ 5 ^ :  —  S i  Je v o u s  
■ f e M u i j i E o n j ç u  je

s *
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s’éteindre lentement comme des vaveris"... Dieu la ressent in­
cierges ls uns après les autres. Animent plus encore que le meil-

C’est notre Bréviaire qui s’em- leur de nous tous.
Et voilà pourquoi il faut re­

garder cet au-delà avec toute
l'espérance chrétienne au fond

De des yeux.
*  *  *

C’est pourquoi aussi l'Eglise
apjXîlle “jour de la naissance",

dies natalis", le jour de la
mort.

Ici-bas, c’est le "meublé".. .
la chambre d’hôtel.

L'écriture Sainte va encore
plus loin. Elle représente la
femme forte. . .  non l’être d’ex­
ception qui a reçu la grace d'u­
ne vocation religieuse... ruais
la femme du monde, qui a un
mari, des enfants, des servi­
teurs, la responsabilité de toute
une maison. . . .  et qui a été à la
hauteur de sa tâche.. .

Cette femme voit venir la
Mort. Et, devant cette Mort,
elle a un rire de défi. . . "Et ri-
dehit in die novissimo” :

Mort, où est ta victoire?..
Car cette femme, qui a vécu

au milieu de la vie vivante, sait
que ses oeuvres la suivront, et
que ses oeuvres furent bonnes..

Et par delà les tentures noi­
res. . . Et au-dessus du trou hi­
deux du cimetière, elle voit dé­
jà tout le ciel immense. . .  Et,
au fond de ce ciel, se lever l'au­
rore du jour qui ne doit pas
fin ir.. .

d a n  h u n e  f ê t e  q u i  ho d é r o u l e  soiib  les
é t o i l e s . . .  j e  v o u d r a i s  p o u v o i r  v o u s
J o u e r  le R ê v e . . .  P a r d o n n e z - m o i ,  a m i
J a c q u e s . . .  Je  m v  p e r d s  e n  c o n j e c t u ­
r e s . . .  j e  c r a i n s . . .  d ' e n  v e n i r  ft d e s
e x t r a i t s  d e s  P a i l l e t t e s  d 'O r .  A u  r e ­
vo ir ,  i n t é r e s s a n t  f r é r o t ,  d e

Y v o n  d 'A n g u s  se  f a i t  e n  e f f e t ,  p l u s
q u e  r a r e  ft l 'A t r e  e t  j e  le r e g r e t t e
b e a u c o u p  a v e c  t o u s  le s  a m i s  d e  l 'A t r e .
C*. i \  n o u s  d o n n e  c e t t e  s e m a i n e  u n e
t r è s  b e l l e  l e c t u r e  q u e  v o u s  n e  m a n ­
q u e r e z  s û r e m e n t  p a s  d ' a p p r é c i e r ,  l i o n -
j o u r ,  m a  b o n n e  a m i e .

J e a n  S y l v a i n :
d o  m e  d i r e  q u e  la  l e c t u r e  d e  l’K ch o
v o u s  i n t é r e s s e .  C ' e s t  e n  e f f e t  a v e c  ie
p l u s  s i n c è r e  d e  m a  p e n s é e  e t  d e  m e s
s e n t i m e n t s  q u e  j e  m e  s u i s  a d r e s s é e
a u x  a m i s  d e  l 'A t r e  d a n s  c e t t e  l e t t r e .
Il e n  e s t  t o u j o u r s  a i n s i  d ' a i l l e u r s  ca t
Je  n o  s a u r a i s  d i r e  c e  q u e  j e  n ' a i  to u t
d ' a b o r d  é p r o u v é  e t  s e n t i ,
o p i n i o n  q u e  v o u s  a v e z  d e  n o t r e  p a g e
a i d e r a  c e t t e  d e r n i è r e  ft s ’o r i e n t e r  v e r s
le  s u c c è s ,  c a r  le s  l o u a n g e s  s o n t  u n
p r é c i e u x  c o r d i a l  q u a n d  o n  le s  s e n t
s i n c è r e s .  J e  v o u s  r e m e r c i e  b e a u c o u p
p o u r  la  d e u x i è m e  p a r t i e  d e  c o t t e  i n ­
t é r e s s a n t e  é t u d e  l i t t é r a i r e .  J e  p u ­
b l i e r a i  ft s o n  t o u r  e t  J’e s p è r e  q u e  v o u s
c o n t i n u e r e z  ft m ’a p p o r t e r  l ' a p p u i  de
v o t r e  s é r i e u s e  c o l l a b o r a t i o n .

K P O U R  LES E N F A N T S
A U  T E IN T  P A L E

2%; â0 plit d’images de deuil.
Ce sont les messes pour des

défunts, presque toujours.
On assite à un mariage

sa stalle, on voit défiler la théo­
rie insouciante et gracieuse des
garçons et des demoiselles d’hon­
neur. Et on pense: Ils mour­
ront tous.... Et, hier, on n'a par­
lé que de mort dans le contrat.

On visite un malheureux te­
naillé par le cancer, et on mur­
mure: "Il finira bientôt de souf­
frir!
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% C o m t e s s e  F r a n c e s c a  :

a v io n .  J e  v i e n s  v o u s  b o n j u u r e r ,
les  a i l e s  î le  m o n  a m l t é . . .  N e  m ' o f ­
f re z  r i e n ,  J«* v i s  d e  s o u v e n i r ,  d e  s y m ­
p a t h i e .  T r è s  o c c u p é e  e n  c e  m o m e n t ,
je v e u x  v o u s  d i r e  e n  p a s s a n t ,  q u e  Je
v o u s  c h é r i s  e t  v o u d r a i s  v o u s  v o i r  p lu s
s o u v e n t  p r è s  d e  m o l . . .  J e  s u i s  t o u ­
j o u r s  s a t i s f a i t e ,  e t  Je r e v i e n s  r e c e v o i r
la m a n n e  d e  v o s  b o n j o u r s . . .  V o t r e
I n d u l g e n c e  n ' e x i g e  p a s  q u e  c e  s o i t
i v a n t  !«• l e v e r  d u  s o l e i l . . .  ( J n e  la  Jo ­
lie C o m t e s s e  a i t  t o u t  c e  q u ' e l l e  d é s i ­
r e . . .  ( e s t  u n  a r d e n t  v o e u  d e

— N id  d e  F a u v e t t e s .

M i e u x  q u ' e n
s u r
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ÎVa  1 M a r q u i s e  de  L u r e  : —  Q u e  f a i t e s - v o u s

d o n c ,  m a  c h è r e  M a r q u i s e ,  o n  n e  v o u s
v o i t  p a s  ft l 'A t r e .  J '& i m e r u i s  b ie n
v o u s  v o i r  p a r m i  n o u s . . .  M o n  a m i t i é
s e  p o r t e  v e r s  v o u s ,  e n  v o u s  m u r m u ­
r a n t  tie t e n d r e s  c h o s e s .  M ’e n t e n d e z -

Soyez toujours prêts," a dit
le Christ, "je viendrai à vou8
comme un voleur

Il faut être fou pour vivre
sans penser à la mort... sans se
dire, à son lever : "C’est peut-
être aujourd’hui?... sans s’y mi­
nutieusement préparer... sans
faire, et refaire, son testament,
en l’ajustant, sans cesse, à de
plus haute choses... sa ,s se mé­
nager, par delà la tombe, des a
mitiés précieuses, en priant
)our nos morts...., en faisant cé-
ébrer des messes..., en donnant

aux pauvres en leur cher sou­
venir

La communion de Pâques est
ol >1 igatoire "officiellement.

La communion, en cette se­
in ui ne des morts est obligatoire
de par le coeur".

Etes-vous sûr que, là-bas, vous
n’avez pas quelqu’un qui appel­
le....? Miseremini !’’... Ayez pi­
tié de moi !

Alors...?
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C o m t e s s e  F r a n c e s c a :
m e n t  e u  e r r e u r  n u  s u j e t  d e  l ' a b o n n e ­
m e n t  d e  v o t r e  Ills, e t  l a  d i r e c t i o n  a

-
s e r ­

t i  y  a  v r a l - *»

I e s p é r e r  t o u t  do  m ê m e  q u e  v o u s  l i r e z
u n  p e u  t o u s  le s  m e s s a g e s  q u e  v o u s
a d r e s s e n t  les  f r é r ô t s  e t  s o e u r e t t e s  «nir
il n ' y  a  p a s  q u e  D o u a  q u i  e n  so i t
a t t r i s t é e .  Il f a u t  q u ’a v e c  le s  b e a u x
j o u r s  d u  p r i n t e m p s  n o u s  a n n o n ç a n t
dé j f t  u n  so le i l  c h a u d  e t  r é c o n f o r t a n t ,
v o u s  p u i s s i e z  r e v e n i r  v o u s  a s s e o i r  ai»
• (C o in  d e  l 'A t r e "  o ù  n o t r e  t e n d r e s s e
e t  s o l l i c i t u d e  v o u s  a t t e n d r o n t  I m p a ­
t i e m m e n t .  J e  f o r m e  d e s  v o e u x  pont
\ o u s ,  m o n  g r a n d  a m i  e t  f r é r o t ,  e t  v o u s
a s s u r e  d ' u n e  a m i t i é  c o n s t a n t e  e t  i n ­
a l t é r a b l e  t o u j o u r s .  H u n  c o u r a g e  ci
b o n n e  c h a n c e .

%
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r e m l s  le s  c h o s e s  a u  p o in t ,
p l a i s i r  ft v o u s  r e n d r e  ce  m i n i m e
v ice .

— N id  do  F a u v e t t e s .

V io le t t e  d u  L a c :  V o u s  a i  J«» r e m e r ­
c i e r  p o u r  v o t r e  m o t  j o l i e ? . . .  J o  ne
s a i s  p l u s . . .  R e c e v e z  d o n c  m e s  m o r ­
e l s  J o y e u x ,  e t  a v e c  e u x ,  u n  a f f e c t u e u x
a u  r e v o i r .  V e n e z  n o u s  c h a n t e r  le
p r i n t e m p s  e t  le m u r m u r e  d e  v o t r e  b e a u
lac .

D o n n  dol C a r p i o :
v e n e z  v o u s  g l i s s e r  s o u s  lv m a n t e a u
d e  m o n  a m i t i é ,  m a i s  n e  s o l l i c i t e z  p a s
a i u  'H p a r d o n  s a i s  b i e n  q u e
v o u s  ê t e s  t o u j o u r s  la  m ê m e  l ld ê le  p e ­
t i t e  e t  m ê m e  q u a n d  la  v i e  v o u s  e m ­
p o r t e  d a n s  s o n  t o u r b i l l o n  d e  s o u c i s .
Je  la  s e n s  b i e n  v o t r e  f ine  p e n s é e  ol
v e u i l l e z  c r o i r e ,  q u e  d a n s  m o n  ê t r e
i n t i m e  je  l ' a c c u e i l l e  a v e c  é m o t i o n .  X*.
d u  L a c  m ' a  e l l e - m ê m e  c a u s é  d e  v o u s
e t  j e  p u i s  v o u s  a s s u r e r  d e  s e s  b o n s
s e n t i m e n t s  ft v o t r e  é g a r d .  V o u s  a v i e z
b i e n  la b o n n e  a d r e s s e .  J ' a i  v u  q u e l ­
q u e s - u n s  d e s  f i lm s  f r a n ç a i s  q u e  v o u s
m e  p a r l e z .  ‘( L a  T e n d r e s s e "  m ' a  b ie n
r e m u é e  e t  Je  c o n s i d è r e  c e  f i lm  c o m m e
u n  c h e f - d ’o e u v r e  d e  c o n c e p t i o n  e t  de
r e n d e m e n t .  J e  c o m p r e n d s  le s  m u l t i ­
p l e s  o c c u p a t i o n s  q u i  vous absorbent.
C e p e n d a n t  q u a n d  le t e m p s  n e  v o le r a
p a s  t r o p  v i t e ,  v e n e z  v o u s  I n s c r i r e  en
c e t t e  n o u v e l l e  c o l o n n e  q u i  v o u s  i n t é ­
r e s s e .  C. C. n o u s  y  d o n n e  u n  I n t é ­
r e s s a n t  a r t i c l e  c e t t e  s e m a i n e  e t  j e  s u i s
s  Ore q u e  v o u s  v o u s  e n  r é j o u i r e z  c o m ­
m e  m o i .  M e r c i  p o u r  l ' e s s a i  l i t t é r a i r e
q u e  j e  p u b l i e  a v e c  p la i s i r .  X 'o tre  t e n ­
d r e s s e  r é p a n d  a u t o u r  d e  m o i  u n  b ie n
d o u x  r a y o n n e m e n t .

M a  d o u c e  D o n a ,

•  JM? A
— N id  d e  F a u v e t t e s .

i r u1 I I U W I « — D o n a  del C a rp io . M d h d h  dbàSdhdh-252525?  r

MON COURRIERJ a c q u e s  de  S é r i g n y : —  J  a v a l s  r ê v é . . .
c o s  m o t s  do  v o u s ,  m o n  c h e r  J  a c q u ê t ,
m e  r a p p e l l e  q u e  la  v ie  **st u n
c o n t i n u e l  q u ' i l  f a u t  g a r d e r  t o u j o u r s .
R ê v e r  d e s  ê t r e s  q u i  n o u s  s o n t  c h e r s ,
l i e n t  n o t r e  p e n s é e  c o n s t a m m e n t  avec
e u x .  Q u o i  d e  p l u s  d o u x  ft m o n  c o e u r
q u e  le s i l e n c e  e t  l ' o m b r e  d u  s o i r  p o u r
e m p o r t e r  m o n  fin ie  b ie n  lo in  d a n s
l’e s p a c e ,  v e r s  l’i n c o n n u  o ù  Je s e n s

Va m i t  lé "  e t  " l a  t e n d r e s s e "  d e  p r é ­
c i e u x  a m i s .  V o t r e  r ê v e  e s t  r e v e n u
m i e n .  J e  s u i s  1;\, p r é s  d e  v o u s .  V o u s
m e  f a i t e s  a s s e o i r  d a n s  u n  r ê v e  c o m ­
m u n .  n o u s  n o u s  r a c o n t o n s ,  n o s  jo ie s ,
c o m m e  a u s s i  n o s  p e in e s .  D e  v o t r e
m a i n ,  t e n d r e m e n t ,  d o u c e m e n t  v o u s  e n ­
le v e z  c e t t e  p e r l e  h u m i d e  d e  m e s  p a u ­
p i è r e s  o ù  il n e  r e s t a i t  a l o r s  q u ’u n  r e ­
g a r d  p r o f o n d  c o m m e  v o t r e  t e n d r e s s e
q u i  v o u s  l a i s s e  l i r e  d a n s  l 'A m e d e
D o u a ,  s a  j o i e  d ' ê t r e  ft v o s  c ô t é s .  L o n g ­
t e m p s ,  n o u s  a v o n s  c a u s é ,  l o n g t e m p s
n o u s  a v o n s  r ê v é ,  e t  p u i s  s o u d a i n  u n
c h e v a l  a l l é  p a r a î t  t o u t  p r è s ,  ( " é t a i t
le  s i g n a l  d u  d é p a r t .  A p r è s  u n e  c h a u ­
d e  p o i g n é e  d e  m a i n ,  a p r è s  u n  t e n d r e
e t  d o u x  s o u r i r e ,  a p r è s  u n  d e r n i e r  r e ­
g a r d .  j e  m ' e m b a r q u e  s u r
i m a g i n a i r e s  d e  c e  c h e v a l  m y s t é r i e u x
q u i  m ’e m p o r t e  r a p i d e m e n t
p i d e m e n t  v e r s  la  r é a l i t é . . .  v e r s  l a
v i e . . .  J ' a v a i s  r é v é .

I '

Roulez-IesVous • même
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C h r i s t i a n e  d u  L a c :
J o y e u x  b o n j o u r  en p a s s a n t  e t  Je  v o u s
r e m e r c i e  p o u r  le s  c h a r m a n t s  m e s s a ­
g e s .

J e  v o u s  o f f re  u n

«
•  •f

D u c h e s s e  de  T i l l y :  — A v o u s  a u s s i
u n  b e a u  b o n j o u r  e n  p a s s a n t ,  u n  g r o s
m e r c i  p o u r  le s  m e s s a g e s .  L e s  m e s s a ­
g e s  ne  d o i v e n t  ê t r e  é c r i t s  q u e  s u r  u n
s e u l  c ô t é  d e s  f e u i l l e t s .  V o u s  ê t e s
t o u j o u r s  la b i e n v e n u e  e n  c e  f o y e r  q u o
v o u s  a i m e z  dé jf t  u n  p eu .  j ' o s e  e s p é r e r .

On n’arrive évidemment pas
tout d’un coup à cette en dura n-

$#%mgr*
ce.•  •  •ilbHllOtiJl %11

Ni le soleil ni la Mort ne se
regardent en face. . . a dit le
poète.

Oui, sans doute, quand l'ins­
tinct seul parle en notre pau­
vre chair.

Mais c’est le rôle de la foi de
nous faire dépasser cet instinct,
mis précisément on notre corps
pour nous empêcher de nous
évader de la vallée de larmes.

En réalité, que de m artyrs...
que de soldats. . que de croy­
ants ont, comme la femme forte,
sinon ri, du moins regardé en
face l’horrible figure de la
Mort !

Bienheureux ceux qui s'en­
traînent à cette v is io n ...

Bienheureux ceux qui se libè­
rent tous les jou rs.. .

Bienheureux ceux qui pensent
qu’à cette heure, grave entre les
plus graves, correspond aussi la
plus puissante grâce de notre
vie.

««

f /  Economie •  •  *

«J Je vous entends me répondre :
Mais c’est épouvantable de vi­

vre toujours dans ce noir
Mais non... ce n’est pas noir.
Le noir, c’est ici-bas...
I,€ noir, c’est ce corps, tou-

toujours

C h r i s t o -  C h r i s t y  : —  J o  v o u s  r e m e r c i e
b e a u c o u p  p o u r  v o t r e  b e l  a r t i c l e  s u r
B v a u d e l a l r e .  " C e s  m i e t t e s  d e  génie '*
o n t  u n e  s a v e u r  e x q u i s e ,  lut c ' e s t  t r è s
a i m a b l e  à  v o u s  d e  n o u s  les  f a i r e
g o û t e r .  B i e n v e n u e  t o u j o u r s .

M A R I S E
B. P .  354 —  S h a w i n i g n n .

*«
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Le “Credo" de la
nuitC o m t e s s e  F r a n c e s c a :

g r a n d e ,  v o t r e  a p p r é c i a t i o n  a u  s u j e t  d e
n o t r e  n o u v e a u  c o i n  m ' e s t  t r è s  a g r é a  -
Mo e t  p r é c i e u s e .  K n  e f f e t ,  u n e  c o l l a ­
b o r a t i o n  s é r i e u s e  e t  a s s i d u e  p r o u v e ­
r a  q u e  c o t t e  id é e  n ' é t a i t  p a s  t o u t  à
f a i t  d é p o u r v u  d e  s e n s .  J e  v o u d r a i s
t a n t  f a i r e  d e  c e t t e  p a g e  u n  p e t i t  c o in
où  n o u s  y v i e n d r i o n s  p o u r  s ' i n s t r u i r e
t o u t  e n  c a u s a n t .  V o s  b o n s  s o u h a i t s
de  s u c c è s  m e  p e r c e n t  d ' e s p o i r  A ce
s u j e t .  J e  v o u s  r e m e r c i e  b e a u c o u p
p o u r  l ' a p p r é c i a t i o n .  " L e s  b o i s  q u i
c h a n t e n t "  q u e  j e  p u b l i e r a i  la s e m a i n e
p r o c h a i n e .  J e  p u b l i e  c e t t e  s e m a i n e
les  n o t e s  s u r  I t e u u d e l a i r e ,  c a r  m o n  i n ­
t e n t i o n  es t  ( l ' a l t e r n e r  a u t a n t  q u e  p o s ­
s ib le  le s  c a u s e r i e s  s u r  les  a u t e u r s
f r a n ç a i s  e t  les  a u t e u r s  c a n a d i e n s .  C a r
j e  m e  s o u v i e n t  t o u j o u r s  q u e :  " L ' e n ­
n u i  n a q u i t  u n  j o u r  d e  l ' u n i f o r m i t é " .
J e  c o m p t e  b e a u c o u p  s u r  v o t r e  c o l l a ­
b o r a t i o n  e t  s u r  c e l l e  d e  v o t r e  ills
p o u r  m ' a i d e r  A r é a l i s e r  le s u c c è s  q u e
j ’a i  l’o p t i m i s m e  d ' a t t e n d r e .  G a r d e z -
m o i  t o u j o u r s  v o t r e  a t t e n t i f  i n t é r ê t ,
m a  d o u c e  g r a n d e .

M a  c h è r e
jours asservissant
exposé et douloureux

Le noir, c’est la jalousie
c’est la haine de l’homme, qui
est un loup pour l’homme.

Le noir, c’est d’être séparé de
ceux qu’on aime. . . de ceux qui
étaient le coeur de notre coeur. .

Le noir, c’est le danger spi­
rituel de compromettre, de sa­
lir, de perdre son âme. . .

• • • •a i l e sles

]jü mort est la plus grande
réalité de la vie.

La mort, elle est partout.
Ive terrain sur lequel nous

marchons est fait de la multitu­
de infinie de ses victimes.

La mort nous enveloppe bien
avant l’heure du suaire.

Elle se souligne aux yeux les
plus distraits.... Ix‘s feuilles qui
tombent.... Î es gens en deuil....
La nécrologie des journaux. Le
corbillard qui, lentement, caho-
teusement, passe au milieu de
la rue.... Toutes ces foules qui,
aujourd’hui, envahissent les ci­
metières... Ou peut dire que, cet­
te semaine, l’humanité entière
se penche sur l’au-delà et ap­
pelle ses morts.

Quelle oeuvre vivante, tangi­
ble, de l’immortalité de nos ti­
mes !

t r o p  r a - •••• •• •

—  D o n a  del C a rp io .
Quanj
Et à M a i s  n o n .  c h é r i e ,  il n ’escC o l leen  :

p a s  Uni n o t r e  b e a u  r ê v e !  N e  s e n t e z -
v o u s  p a s  q u ’on c e  s o i r  où  la l u n e  e s t
d a n s  t o u t e  s a  m a j e s t u e u s e  s p l e n d e u r ,
d a n s  t o u t  s o n  é c l a t  a r g e n t i n ,  n o s  d e u x
rim es  s ' a p p e l l e n t ,
r o m  p r e n n e n t .
V e n e z  a v e c
m e n t  é t i n c e l a n t ,
d i a m a n t s  s u r  s o n  m a n t e a u  in f in i  c o m ­
m e  n o s  r ê v e s .  Il f e r a  s i  b o n .  p r è s  d e
v o u s ,  m a  c h è r e  C o l l e e n . . .  n o u s  n o u *
b e r c e r o n s  d e  d o u c e s  i l l u s io n s ,  nom»
f-rhn fa  m i r o n s  d e  s p l e n d i d e s  ( 'h A tv a u x
d ' E s p a g n e  e t  n o u s  n o u s  r e d i r o n s  t o u t e
la t e n d r e s s e  q u i  u n i t  n o s  d e u x  c o e u r s
d a n s  u n  m ê m e  l i e n  d ' a m i t i é  c o n s t a n t
et f idèle ,  n o u s  le s  e n l a c e r o n s  d e s  p e n ­
s é e s  le s  p l u s  d o u c e s  t o u j o u r s .  V o u s
l i r a i s - j e  b i e n t ô t  V

Su;
Ai

s e  d é s i r e n t  e t  se
A l lo n s  r ê v e r  e n c o re ,

m o i .  r e g a r d o n s  le U n m a ­
d e  r e s  m i n u s c u l e s" N * #

Le voilà, le noir. .
Toute la lumière, elle est de

Vautre côté.
L’au-delà est précisément ap­

pelé le pays de la lumière, "in
Incur lucis” ; le pays du rafraî­
chissement. . . "refrigeri” ; le
pays de la p a ix ... "et pascis’’.

Aussi, comme on est tranquil­
le quand on est p r ê t.. . paré.

On attend bien tranquillement
le signal du départ pour le
grand voyage vers un monde
meilleur, où tout le passé est
devenu, peu à peu. tout l’avenir.

Ce sera où. . .  ? quand. . . ?
comment. . .  ?

1 )ieu seul le sa it. . .
Mais Dieu est le meilleur de

tous nos amis.
J'aime mille fois mieux être

jugé par Dieu que par n’impor­
te qui. Car cette pitié immen­
se qu’il a mise au fond de mes
entrailles pour tout ce qui souf­
fre, pitié qui dépasse même la
justice. . . "Si i n iq ni tâtes obser-
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Tous nos aînés doivent, à ce
passage, nous tendre ardem­
ment les deux mains.

Bienheureux ceux qui, sub­
mergés dans la nuit de leur su­
prême souffrance, croient plus
que jamais à la lumière, et meu­
rent avec un inlassable "Credo
d’espoir entre les d en ts ...

J’ai cru en T o i.. . Je ne serai
pas confondu ! . . .

.f
M i rza  :
l’a i  (lit, j e  v o u s  a t t e n d s  t o u j o u r s .  Q u e
v o u s  s o y e z  A l 'A t r e  o u  q u e  v o u s  n 'y
s o y lc z  p a s ,  v o y e z  c o m m e  j e  p e n s e  b ie n
A v o u s  t o u t  d e  m ê m e .  A c c e p t e z  l’a s ­
s u r a n c e  d e  m a  s i n c è r e  e t  p r o f o n d e
a m i t i é ,  et  ne  l a i s s e z  p a s  t r o p  l o n g ­
t e m p s  v o t r e  p l a c e  v i d e  A l 'A t r e .

Nid d e  F a u v e t t e s :
p l u s i e u r s  s e m a i n e s  q u e  v o u s  n ’ô t e s  v e ­
n u e  c a u s e r  e t  v e u i l l e z  c r o i r e  q u e  b ie n
d e s  fo is  m a  p e n s é e  a  v a i n e m e n t  c h e r ­
c h é  v o t r e  p r é s e n c e .  C e p e n d a n t  j e
c o m p r e n d s  b i e n  l e s  m u l t i p l e s  s o u c i s
q u i  v o u s  o n t  a c c a p a r é e ,  e t  m o n  a m i t i é
s e  r é j o u i t  d e  v o u s  l i r e  a u j o u r d ' h u i ,
v o t r e  l o n g u e  e t  jo l i e  l e t t r e  m ’a  b ie n
v i v e m e n t  I n t é r e s s é e ,  e t  j e  v e u x  v o u s
d i r e  q u e  t o u t  c e  q u i  v o u s  c o n c e r n e
r e t i e n t  t o u j o u r s  m o n  a t t e n t i o n .  Donc,
v e n e z  s a n s  g ê n e  c a u s e r  p r è s  d u  b o n
fe u  d e  l’A t r e .  V e n e z - y  s o u v e n t  e t
t o u t e  h e u r e  p a s s é e  IA e n  v o t r e  c o m ­
p a g n i e  s e r a  u n e  h e u r e  e x q u i s e .  L a
l e c t u r e  d e  ce  p o è m e  m ’a  b i e n  c h a r ­
m ée .  c o m m e  v o u s  le s o u h a i t e z  j e u
g a r d e  la  l e c t u r e  p o u r  m o l  s e u le .

M a  c h è r e  p e t i t e ,  j e  v o u s
— D o n a  dei  C a r p i o .

V o u s  m ’a u r e z  lu e  lA - lm sM i r z a  :
q u a n d  v o u s  p a r v i e n d r a  c e  m e s s a g e
d ' a m i t i é  d e  l a  f idè le  D o u a .  V o u s  a u s s i
c o n n a i s s e z  la  c a u s e  (le m o n  lo n g  s l ­
i m ,  . e t  n e  m ' e n  v o u le z  p a s ,  d i t e s
J e  n e  s a u r a i s  a s s e z  v o u s  r e m e r c i e r
d e  l a  s y m p a t h i q u e  a m i t i é  d e  S r .  S t - P .
r . . i d l e  s e r a i t  si  h e u r e u s e  d e  v o u s
r e v o i r  e t  m e  c o n t e r  m a i n t s  a n e c d o t e s
kles s o i r é e s  h e u r e u s e s  p a s s é e s  A v o t r e
v i l l a g e ,  A c h a q u e  v i s i t e  q u o  j e  lui
r e n d s .  C o m m e  c ’e s t  b e a u  e t  g e n t i l  d e
s e  r a p p e l e r  a i n s i  le s  h e u r e u x  m o ­
m e n t s  d ’u n  p a s s é  déJ.A lo in t a i n ,  n 'e s t  -
|ce p a s  ? J ’a n t i c i p e  l’i m m e n s e  p l a l -
Ldr d e  v o u s  l i r e  b i e n t ô t  c h e z  m o i  e t
Ic i  s i  les  f ê t e s  d u  C a r n a v a l  n e  v o u s
t i e n n e n t  p a s  t r o p  é l o ig n é e  d e  v o t r e
f o u r r i e r .  A  b i e n t ô t ,  p e t i t e  a m i e  c h è re .

—  D o n a  de l  C a rp io .

«

—Où êtes-vous
j ’ai tant aimés ?

Où es-tu,
moi” ?

*rvous queIl y  a  e n  e f fe t •  •  •

i toi ». qui étais<<
» t

$  *  #

Mais surtout quand on est
prêtre, on vit littéralement dans
la mort.

C’est la feuille des convois
affichée, chaque matin, à la sa­
cristie.

C’est le prêtre de garde appe­
lé précipitamment, jour et nuit.

Ce sont les malades qu’on voit

Pierre L'ERMITE.

Confiez vos t r a v a u x  d ’im ­
press ions  à  n o tre  a te ­

lier. S a t is fac t io n
P rix  m odéré .

V i o l e t t e  d u  L ac  : A VOUS m o n  d e r
n i e r  m e s s a g e  c e  s o i r ,  r a p p e l a n t  m o n
c o n s t a n t  s o u v e n i r  e t  u n e  t e n d r e  a m i ­
t i é  d e  la p e t i t e  a m i e  lo in t a in e .  A v e z -
v o u s  r e ç u e  ’.’ J ' a i  t a n t  11 A te  d e  s a v o i r
V e n e z  m e  r a s s u r e r  b i e n t ô t .  B o n s o i r
e t  m i l l e  t e n d r e s s e s  d e

g a ran t ie .

«%
—  Don a del  C a rp io .

A b b r o u v é e

f P n t l l l e  a m i e  d ’a u t r e f o i s ,
s i  j o l i e s  c h o s e s ,  v e n e z

J ’a i m e r a i s  A v o u s

J o s i l e :
q u i  é( r i v i e z  de
d o n c  m e  j a s e r  ici.
l i r e . . .t ziMWlt y— N id de  F a u v e t t e s .

—  V o t r e  a b s e n c e  A
b ie n  c o m p r i s e ,  f e r a  u n
c o l l a b o r a t i o n s  e t  vos

M a is ,  n o t r e

C y p r è s  d u  V al :
l’A t r e .  q u o i q u e
v id e  s a n s  vos
i n t é r e s s a n t s  m e s s a g e s . . .
i m a g i n a t i o n  s e m b l e r a  s o u v e n t  m e t t r e
s o u s  n o s  y e u x ,  (.a e t  IA. le s y m p a t h i ­
q u e  f r é r o t  q u e  v o u s  f û t e s  a u x  c o n v i c ­
t i o n s  g é n é r e u s e s ,  a u x  s u g g e s t i o n s  p r o ­
p o s é e s  a v e c  t a c t  e t  i n d u l g e n c e . . .  E n
s o r t e ,  v o u s  a v e z  g a g n é ,  c a p t i v é  V estI-

»
e d e  t o u t  s u j e t  e t  m é r i t é  a v e c  u n e
lu t e  c o n s i d é r a t i o n  les d e g r é s  d ’h o n -
•ur  A l’é l é v a t i o n  a u  t r ô n e ,  t â c h e  q u o
m s  a v e z  s i  b i e n  r e m p l i e ,  A la  s a ­
n c t i o n  d e  t o u s . . .  e t  C h e v a l i e r  de
la L y r e . . .  l*n  r e p o s  v o u s  o b l i g e  ft
n o u s  q u i t t e r .  S o y e z  a s s u r é  q u e  n o u s
N id  de F a u v e t t e s :  —  V o t r e  t e n d r e s s e .  | . s o m m es  t r è s  s e n s i b l e  A ce  q u i  v o u s
m a  c h è r e  a m i e ,  m ' e s t  a l l é e  d r o i t  a u , c o n c e r n e . . .  e t  n o u s  v o u l o n s  q u e  c e

c o e u r ,  p u i s q u 'o n  d i t  q u e  " L a  t e n d r e s s e  | , t . p OS v o u s  s o i t  b i e n f a i s a n t  e n  s u c c è s
e s t  la  c l e f  d u  c o e u r " .  V o t r e  c o e u r  e s t
t o u j o u r s  r e s t é  t r è s  s y m p a t h i q u e  p o u r
les  o r p h e l i n e s ,  g r a n d e s  o u  p e t i t e s .
M erc i ,  m i l l e  fo is  m e r c i ,  m a  c h è r e
g r a n d e ,  d e  c e  g r a c i e u x  m e s s a g e ,  d e
s o n  a i m a b l e  e t  g é n é r e u x  c o n t e n u . . .
t e n d r e s s e ,  s y m p a t h i e ,  s o u h a i t s  e t  t e n ­
d r e  b a i s e r .  A s s i s e  A v o s  g e n o u x  j ’a ­
b a n d o n n e  m a  t ê t e  d a n s  v o s  c h è r e s
m a i n s  e t  v o u s  l a i s s e  l i r e  d a n s  m e s
y e u x  q u e  l’o n  d i t  t r i s t e s ,  t o u t e  la  r e ­
c o n n a i s s a n c e ,  t o u t e  la  t e n d r e s s e ,  t o u ­
t e  l ' a m i t i é  q u i  d é b o r d e  d e  m o n  c o e u r
p o u r  v o u s .  A  t r a v e r s  l’e s p a c e  le s o i r
a v a n t  d e  m e  r e p o s e r  j ' e n v o i e  d u  b o u t
d e s  d o i g t s  u n  b a i s e r  A v o t r e  c h e r  m i ­
n o i s  q u e  j ’a i  v u e  u n  j o u r  s u r  u n o
p h o t o - s o u v e n i r  d ’u n e  b e l l e  f ê t e  a m i ­
c a l e  d u  1 e r  j u i l l e t .  M e r c i  d e s  f é l i c i ­
t a t i o n s ,  v o u s  ê t e s  i n d u l g e n t e  p o u r
ce l le  q u i  v o u s  a i m e .  J e  v o u s  a  t e n d s
b i e n t ô t  d a n s  u n  lo n g  m e s s a g e .

—  D o n a  d e l  C a rp io .

r
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Extrait d’une lettre reçue de la
Première Station Scientifique dans J’A ^  de la Brasserie,

2 0 2  East 4 4 th  Street,  N e w  York City ,  N Y.o-
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ofM E S S A G E S N** T é -j S1>tO. B ie n  s o u v e n t ,  n o u s  p e n s e r o n s  n u

g r a n d  a m i  C y p r è s ,  q u i  n o u s  r e s t e r a
a t t a c h é  p a r  d e s  l i e n s  f r a t e r n e l s . . .
D a i g n e z  a g r é e r  l ' h o m m a g e  d o  n o t r e
g r a t i t u d e ,  a v e c  n o s  s i n c è r e s  f é l i c i t a ­
t i o n s . . .  E t  t o u s  e n s e m b l e s ,  en  c h o e u r ,
n o u s  v o u lo n s  b i e n  r é p é t e r . . .
g a g n é  s e s  E p a u l e t t e s " .  . .
t e n d r e  s o u v e n i r  d e

***** <v*°*(Suite de la 2e page) • i jh
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j e  s e r a i s  a i n s i  f a v o r i s é e . . .  O u i .  n o u ­
v e l le  a m i e ,  j e  v o u s  d o n n e  t o u t e
t o u t e  m o n  a m i t i é  e t  m o n  " p e t i t  c o e u r
a i m a n t  s ' a t t a c h e  d é j à  A v ous .  M e  s e ­
r a - t - i l  p e r m i s  d e  v e n i r  q u e l q u e f o i s

b a v a r d a g e "  v o t r e
J e  c l o s  d e  s u i t e  m o n

b i l l e t  d e  c r a i n t e  d ' e f f r a y e r .

#h
Il n

U n  b ie n
se

m X)

Y » M ie s— N ici do F a u v e t t e s . Vb r i s e r  p a r  m o n
d o u c e  t o l i t u d e
p r e m i e r
p a r  m o n  s t y l e  dé- «insu, m a  p e t i t e  B i c h e
e t  j ' a u r a i s  t a n t  d e  • La g r i n  si  u n  J o u r
e l le  s ' e n f u y a i t  b i e n  l o i n . . . .  l A - b a s . . .
d a n s  le s  n r o f ' m d e u r s  d u  g r a n d  bo is ,
p o u r  n e  p l u s  m e  r e v e n i r . . .  V e n e z  v i t e
m e  r a s s u r e r !  L ' a n x i e u s e

— C h r i s t i a n e  d u  L ac .

»

J a c q u e s  d e  S c r i g n y : —  J e  r e g r e t t e  qu«
la p e t i t e  f l e u r  q u e  v o u s  a v e z  b ien
v o u l u  p l a c e r  a u  n o m b r e  d e  v o s  c h e r s
s o u v e n i r s ,  n e  v o u s  a i t  a p p o r t e r  u n  d é ­
l i c i e u x  p a r f u m ,  p o u r  s e  m ê l e r  a u x
o d o r a n t e s  s e n t e u r s  r e t e n u e s  d é j à  d a n s
le p r é c i e u x  c o f f r e t . . .  J e  c r o i s ,  g e n t i l
f r é r o t ,  q u e  v o u s  p o u v e z  a v e c  d r o i t ,
v o u s  a p p r o p r i e r  le s  c o m p l i m e n t s ..........
m ê m e .  Je les  c r o i s  p a s  A l e u r  v a l e u r
. . .  o h ! . . .  m e  d i t e s - v o u s . . . .  V e n i r
v o u s  J o u e r  lo R ê v e  d ' A n t o n . . .  J e
v o u d r a i s  ê t r e  d o u é e  d e  p o u v o i r  m e
r e n d r e  A v o t r e  d é s i r ,  t o u t  e n  J o u i s s a n t
d u  p l a i s i r  d e  l ' i m p r é v u  d e  l a  n o u v e a u ­
té .  d e s  v i s i o n s . . .  J e  m ' a b a n d o n n e r a i s
A la  jo i e  d e  r e v o i r  d e  Jo l i s  c o i n s  o u ­
b l ié s .  q u e  j e  r e v e r r a i s  d o r é s  d e  g r â c e s
n o u v e l l e s .  L e s  s i t e s  d é j à  c o n n u s
m ’a p p a r a l t r a l e n t  s o u s  u n  a s p e c t  p lu s
a t t r a y a n t ,  p l u s  p i t t o r e s q u e . . .  S e n s i ­
b l e  a u  c h a r m e  d e  la n a t u r e . . .  p e r -

1 d u c  s o u s  ce  c ie l  e n c h a n t e u r . . .  c o m m e

C e»
o ï0&e

l E f - s i - t  V * s6 *A C o m t e s s e  F r a n c e s c a :  - E n f i n !  n i e
v o ic i  d e  n o u v e a u
m a n t e  C o m t e s s e ,
g u e  a b s e n c e ,  il e s t  b o n  de  se  r e t r o u -

Le c a r n a v a l  e s t  u n  p e u  la
s i l e n c e  ici, c o m i n e  a i l -

p l e i n . . .  c ' e s t  v o u s
p r o f i t o n s . . .  J ’e s p è r e

t o u j o u r s  b o n n e ,
s o u h a i t  le p lu s

J e  v o u s  r e m e r c i e  d« v o t r e  g e n -
v o u s  i n v i t e  A r e v e n i r .

I n è s  d e  Vous, o h n r -
n p r è s  u n e  a u s s i  Ion-

T PLee 11 rom
ce qui a toujours
été revendiqué
" a Boswell est

c
IAC y p r è s  d u  V a l :  —  C ' e s t  d o n e  b le u

v r a i  q u e  l 'o n  n e  v o u s  l i r a  p l u s  a u
" R o y a u m e  d e s  C o e u r s  U n i s  ?"
d o m m a g e  e t  q u e l l e  t r i s t e s s e  p o u r  v o ­
t r e  p e t i t e  a m i e  e t  s o e u r e t t e  D o n a .
C 'e s t  q u ' e l l e  v a  p r i e r  b i e n  f o r t  p o u r
q u e  v o s  y e u x  f a t i g u é s  r e p r e n n e n t  l e u r
é c l a t  d e  n a g u è r e ,  e t  b r i l l e n t  A n o u ­
v e a u  c o m m e  d e  r a d i e u s e s  é t o i l e s  n u

— C h r i s t i a n e  d u  L ac .  f i r m a m e n t  d e  n o t r e  " R o y a u m e " .  J ' o s e

v e r . . .
c a u s e  d e  mort
l e u r s ,  il b;it  so n
d i r e  q u e  n o u s  en
q u e  v o t r e  s a n t é  e s t
c ' e s t  d u  m o i n s  m o n
c h e r ,
t l l  b i l l e t .
T o u t e  l 'affet t l o n  de

Q u e i
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Q u ’il s ’agisse de l ’h é­
roïne si populaire, oti
de la barre de ch oco la t
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B O N B O N S Æ ANDIAC
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L'ECHO DU ST-MAURICE4 .
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M. C. E .LaBranche Feu Mme Alf. Trépanier Le thé fut servi par Mlles 
Marthe Venues et Madeleine 
Lampron.

harrassant des gaz, vous vous 
débarrassez aussi des idiges­
tions.

Afin de supprim er l'acidité et 
les gaz, de neutraliser les aci­
des de l'estomac, de le calmer et 
d’éviter les indigestions, il faut 
prendre une cuillerée à thé ou 
quatre comprimés de Magnésie 
Bisuratée dans un peu d’eau 
après les repas ou lorsque Von 
ressent de l’acidité, des gaz, des 
aigreurs ou des douleurs. Cela 
soulage immédiatement l’esto­
mac, en neutralise les acides, en 
calme les douleurs, est d’un usa­
ge inoffensif ainsi que d'un 
coût minime.

Vous pouvez vous procurer 
de la Magnésie Bisuratée en 
poudre ou en comprimés seule­
ment ii toutes les pharmacies, 
et son usage journalier vous en-1
tretiendra l’estomac en excel- #
lent état, lui perm ettant de di- I f  
gérer sans l’aide de digestifs 5
artificiels. ! y- nxxxnxxxnxxxxxnxxxxxxnxx

LUNDI-MARDI:

Loi de Faillite
C'est avec un profond regret 

que nous avons appris la mort 
prém aturée de Madame Alfred 
Trépanier (née Uiura Grenier) 
décédée le 11 février.

l a  défunte n'était âgée que 
de 36 ans.

Ses funérailles auront lieu 
samedi matin en l'église St- 
Pierre.

Nous offrons à M. Trépanier 
et à sa famille, dans ce deuil 
cruel qui vient de l’atteindre, 
nos plus sincères sympathies.

ELU VICE-PRESIDENT DE 
LA CANADIAN WEEKLY 
NEW SPAPER 
TION.

Province de Québec, 
D istrict des Trois-Rivières.

m m *mis
3 #ASSOCIA-

Dans l'affaire de:
WrJeu(aq<y%
¥  (u  U'h u nu J
F RUCKLEYQ
l  W  M I X T U R E  * *

%Il nous fait grandem ent plai­
sir d’offrir à notre excellent 
confrère, M. C. E. l a  Branche, 
nos plus sincères félicitations à 
l’occasion de son élection au 
poste de vice-président de la 
Canadian Weekly Newspaper 
Association qui a tenu ses assi­
ses annuelles la semaine derniè­
re à Toronto, à VHôtcl Royal 
York.

Cet honneur, notre confrère 
le mérite largement, car pas un 
plus que lui, n ’a travaillé en 
cette province à assurer et con­
solider l’existence de cette asso­
ciation.

Si tous les journalistes cana- 
Giens-français de notre provin­
ce avaient fait preuve du même 
esprit de confraternité e t de so­
lidarité que nous avons tan t de 
fois admiré chez notre confrè­
re, l’Association au rait doublé 
en importance et en prestige 
pour le plus grand avantage de 
la profession.

EM ILIEN  TRUDEL,
cultivateur.

a

St-Stanislas,
Co. Champlain, P.Q.

>3*r«- A% m
i

Avis public est, par les pré­
sentes, donné que, MARDI, le 
dix-septième jour de mars, 1931. 
à dix heures de l'avant-midi, 
seront vendus par encan public, 
à la porte de l'Eglise Parois­
siale (le St-Stanislas, Co. Cham­
plain, Province de Québec, les 
immeubles ci-après décrits, sa­
voir :

Agit commCi A
A"A> 0* e

" g #% .x. ,

Notes Locales »f, l  eclair
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H l R S O N N E L a t .

1. -—Un lot de terre  situé en 
la dite Paroisse de St-Stanislas, 
connu et désigné sous le numéro 
deux
(283) au Cadastre officiel pour 
la Paroisse de St-Stanislas, con­
tenant environ quarante-six a r­
pents en superficie, avec bâtis­
ses dessus construites.

2. — Un lot de terre  situé au 
même endroit, connu et désigné 
comme étant le numéro deux 
cent quatre-vingt-quatre (284 ) 
au cadastre officiel pour la Pa­
roisse de St-Stanislas, contenant 
environ huit arpents en super­
ficie.

MM. A. E. Guillemet*# et 
Donat Lord, étaient aux Trois- 
Rivières mardi.

AUDITORIUM ; * 5 1 T»i quatre-vingt-troiscent M
&16-17 Fé\Mme Josaphat Prévost est en 

promenade à Montréal.
SE »Orchcfetre

Symphonique
Molson

t * »RKDUC ING« « «ü g tga- a  *
—  a u s s i

M a r i e  D r e s s i e r ,  P o l l y  
P a g e ,  W m .  C o l l i e r ,  J r

e t c .
U n  (les lllmH Ivh p lus co m iq u es  Ue 

la s a i s o n ;  v o u s  r i r e z  p lus  lo n g tem p s  
e t  p lu s  fo r t  q u e  Jam ais .

—  E N  P L U S  —
R E V U E  E N  C O U L E U R S  E T  

F A B L E  M U S I C A L E .
M a t i n é e ;  L u n d i  à  2  h r s .

M o r a n ,  A n i t  
S a l l y  E i l e r s .M. Jean-M arie Bureau, avo­

cat, des Trois-Rivières, était en 
notre ville lundi.

■

S I jî2Îïx
am s m .

M. le m agistrat Marchildon 
et M. Langlois, avocat, étaient 
à Shawinigan la semaine der­
nière.

A LA RADIO, LE MARDI 
SOIR.

Un Nouveau Journal
Conservateur

Des artistes (te haute réputation 
seront présentés chap ne 

semaine. MERCREDI-JEUDI 18-19 Fév. 
RE N E G A D E S”

M. Reaulac, courtier d'assu­
rance, é ta it aux Trois-Rivières 
ces jours derniers.

lV .'X NLes susdits terrains, qui se­
ront vendus comme un seul im­
meuble sont bornés comme suit: 
en front, par la Rivière des 
Envies, en profondeur, par Louis 
Magny et Sévère Desrochers, 
d'un côté par Docithée Château- 
neuf et Léger Godin, et de l'au­
tre côté par Hervé T rudel.

Cette vente est faite confor­
mément aux articles 71 fi et 717 
du C.P.C. et aussi à l'article 15 
de la loi de faillite et équivaut 
à une vente par le Shérif.

I#s titres e t certificats peu­
vent être  examinés en tout 
temps en s’adressant au bureau 
du Syndic soussigné.

CONDITIONS DE PA IE­
M ENT: 20%
tion et la balance à la signature 
du contrat.

Daté à St-Tite de Champlain, 
ce dixième jour de février, mil 
neuf cent trente-et-un

LE SYN D IC .
.7. B. LEBRUN.

La Brasserie Molson de Mont­
réal, l'une des plus anciennes 
compagnies canadiennes, pré­
sentera chaque semaine à 
radio, à partir de mardi soir, 17 
février, un programme de mu­
sique d'orchestre. C'est là une 
décision qui sera certainement 
très appréciée des radiophiles
de la province de Québec. Cesl VENDREDI-SAM : 
programmes seront exécutés par 
un excellent orchestre sympho­
nique, sous l'habile direction de 
M. J. J. Gagnier, chef d'orches­
tre  et compositeur de M ontréal,. Hera lcl cn „ei.Holm(, 11VV1. ....... .
qui S est acquis une réputation lu r e in e  «lu M a ra th o n ,  a in s i  Le Boxeur 
internationale comme directeur < l lvva,iyr  'i"i d o n n e ra  u n e  exh ib i t ion
dt- la fameuse fanfare des Gre­
nadier Guards de Montréal.

M. Gagnier connaît à fond 
l’histoire et les traditions musi­
cales de cette province, et possè­
de en même temps une parfaite 
compréhension des goûts de la 
population canadienne-française 
cn matière de musique.

Ces concerts d'orchestre, que 
présentera la Brasserie Molson 
à la radio, ont avant tout pour 
but de contribuer à perpétuer la 
connaissance e t l'appréciation 
des belles traditions historiques 
et musicales pour lesquelles cet­
te province est justem ent re­
nommée. Quelques-uns des épi­
sodes les plus intéressants de 
l'histoire de la province de Qué­
bec seront en effet brièvement 
décrits au cours de certains des 
programmes du mardi soir de 
la Molson.

L 'artiste invitée au concert 
d'ouverture sera Madame Jean­
ne Dusseau, soprano de réputa­
tion internationale. Madame 
Dusseau, qui a reçu presque 
toute sa formation musicale au 
Canada, a déjà paru comme 
premiere soprano à l’Opéra d 
Chicago, où elle chanta à côté 
d ’artistes telles que Galli-Gurci 
et Mary Garden. Cette talen­
tueuse cantatrice s'est rendue 
très populaire dans la province 

en visite chez dç Québec par sa belle interpré­
tation des chansons du terroir 
de France et du Canada fran-

a v e c  W a r n e r  B a x t e r ,  M y r n a  L o y ,  
N o a h  B e e r y ,  e t c .

U n e  h i s to i r e  c a p t i v a n t e  d e  la Légion 
. E t r a n g è r e  F r a n ç a i s e  d a n s  le déser t  

l u  du  S a h a r a ,  en  Afr ique .

LE D R A P E A U«4

Madame Mackenzie et Mmv 
O nés. Boisvert, sont allées à la 
Pointe du Lac samedi.

. I? ll>a ville des Trois-R m ènes 
vient d 'être dotée d'un nouveau 
journal : “Le Dra i”.

C’est un hebdomadaire a 
huit pages, d'une belle appa­
rence, et d’une rédaction de 
grande allure. Il est conserva­
teur en politique et son direc­
teur, M. Louis Durand, un jou r­
naliste de talent, le proclame 
hautement.

I#  “ Drapeau" s'occupera plus 
particulièrement, semble-t-il, de 
politique fédérale.

Il y a place sûrement dans la 
ville des Trois-Rivières pour un 
organe conservateur.

Nous souhaitons au confrère 
longue vie.

R
U n des  b e a u x  films de  la sa ison .

A u s s i  :
E n  p l u s ;

<v>vi*v

C O M E D I E .  N E W S .  
J e u d i ,  19 F é v r i e r  : 

G R A N D  C O N C O U R S  D ’A M A T E U R S .  
M a t i n é e ;  M e r c r e d i  à  2  M rs.

S il Grandeur Mgr. Comtois, 
était en notre ville ces jours 
derniers.

Il fut reçu à la gare par M. 
le curé Trudel, de St-Marc.

fl

fce
*

20-21 Fév.
A T T R A C T I O N  E X T R A O R D I N A I R E :

Le Vainqueur du Marathon 
Québec - Montréal,
FRANK HOEY

M. Pierre Audet, des Trois- 
Rivières, était de passage en 
notre ville ces jours derniers.

G rand’Mère lors de Vadjudica-Ln vue* c o m p lè te  do la  co u rse  se ra  
a u s s i  Jouée.

A u s s i  : N o t r e  p r o g r a m m e  r é g u l i e r :
V u e  p r i n c i p a l e :

f

P E R S O N N E L
W A Y  OF ALL M F \•  4

M. Béland, de la Grand’Mère 
Empire Shirt, a passé la fin de 
semaine à Montréal.

a v e c  D o u g l a s  F a i r b a n k s .  J r .  
A u s s i ;  C O M E D I E  E T  R E V U E .  

M a t i n é e :  S a m e d i  à  2  h r s .

L'Acad mie Bureau :
S t-Fite, Co. Champlain, P.Q.M. Henri Bernard est allé à 

Shawinigan samedi.De La Salle P A R I S I E Nà l'honneur Province of Quebec, 
District of Three Rivers.Mlle Esther Daoust, de Man­

chester N.II., est en visite chez 
sa soeur, Mme L. A. Dallaire.

#Sous ce titre  le "Nouvelliste 
d ’aujourd'hui rapporte que l’A­
cadémie De La Salle vient d’être 
de nouveau à l’honneur en sor­
tan t vainqueur du premier con­
cours de elavigraphie, organisé 
par le Comité des Concours bi­
lingues canadiens, d’après un 
communiqué des autorités du 
Mont Saint-Louis de Montréal, 
adressé au Directeur de cette 
populaire maison d ’éducation 
trifluvienne, le Rév. F rère Hé­
bert.

M Vaudeville toute la semaine: 
L’HOM ME-GRENOUILLE" In the m atter of:«•

M. Hervé Brunelle, avocat, 
était aux Trois-Rivières lundi, 
pour affaires professionelles.

M. William Venues est allé 
aux Trois-Rivières ces jours 
derniers.

A c r o b a t e  C o n t o r t i o n n i s t c EM ILIEN  TRUDEL,

St-Stamslas,
County of Champlain, P.Q. I

farmer.LUNDI-MARDI: 1G-17 Fév.
The Greene Murder Cast« • • •

— avec —
W i l i a m  P o w e l l  c t  F l o r e n c e  E l d r i d g c .

P a r o m o u n t  P ic tu re .
f

:Public notice is hereby given i 
that. TUESDAY, the SEVEN-1 
TEENTH day of March. 1931. 
at ten o’ocloek a.m., a t the I 
Church door of the Parish of 
St-Stanislas, Country of Cham­
plain. by Public Auction, 
immovables properties herein-1 
afte r described shall be sold:

L— A lot of land situated in 
the said parish of St-Stanislas, 
being known and designated 
number two hundred and cithtv- 
three (283) of the official Ca­
dastre of St-Stanislas, conta in­

about forty-six arpents in 
with buildings thereon

MERCREDI-JEUDI 18-19 Few
—  N E  M A N Q U E Z  P A S  —

H A L F -W A Y TO H E A V E N M
M. Florido Matteau, courtier, 

est allé à Shawinigan lundi.

M. Hubert Jaulin, de la Poin- 
te-du-Ixic, était en notre ville 
dimanche.

• •

—  a v e c  —
B u d d y  R o g e r s  e t  J e a n  A r t h u r .

l ‘ararnuun t P icture.
the *A cette occasion, déclarait le 

Rév. F rère  Hébert, VAcadémie 
De La Salle a reçu une médaille 
d ’or qui sera décernée à la fin 
de l’année scolaire, à l’élève qui 
se sera classé premier en clavi- 
graphie.

Ix̂  résultat général de ce con­
cours d’écriture basé sur un 
total de 60 points à obtenir vient 
d ’être reçu à VAcadémie De I>a 
Salle qui a bien voulu nous en 
faire  p a rt pour publication. 
Voici, dans l’ordre de classe­
ment le nom des élèves concur­
rents, ainsi que les points qu’ils 
ont obtenus, en ce qui concerne 
les trois premiers : MM. Robert 
Corbeil, 51.6; Richard Goneau. 
50.9, et Raymond Dallaire, 50.7. 
Les autres élèves se sont clas­
sés dans l’ordre suivant: 
François Morin, Mécléa 
che, Adrien Leclerc, Paul Dro­
let, Georges Henley, Wilfrid 
Lemaire, Henri Beaulac, Marcel 
Paquin, Maurice Rivard, Adol­
phe Michaud, Charlemagne Fos­
sette. Robert Bérubé, Wilson 
Deschesnes, Marcel Parent eau, 
Jean Bavard, René Dupont, 
Marcel Chrétien, Rosaire Le­
blanc,
Louis
Beaudry, Antoine Gélinas, Jean- 
Paul Désilets e t Charles Dus­
sault, Georges Pelletier, Alfred 
I xi roche. Gaston Hardy, Marcel 
Beaumier, Frédéric Champoux. 
Luc Barbeau, Henri-Paul Stein, 
Jacques Girardeau,
Roberge, Maurice M artin, Ri-

VENDREDI-SAM: 20-21 Féw
R I R E SM. Wilfrid Grondin est parti 

hier matin pour un voyage de 
quelques jours à Montréal.

Madame Ernest Doucet, des 
Trois-Rivières, était à Grand*- 
Mère dimanche, - 
Madame Dallai re.

•  %

R I R E Se
D epuis  longtompH l«* public  noun 

d e m a n d e  tout  un  p ro g ra m m e  de limite
M esd am es  et M es- 

s e r a  p lus  q u e  s a  -

as
comédie ,  e t  bien 
«leurs ,  v o t re  défdr 
l i s t a i t  d a n s

H AM X- FC,G S4 4 9  9

ing 
area, 
erected. !

«V

Getting GcrtiCs Garter4 4 *•

2 —A lot of land situated in 
the same aforesaid place, know 
and designated

Mlle Emilie Fortin, des Trois- 
Rivières, a passé la fin de se­
maine à Grand’Mère.

ça is. nMadame Dusseau a quitté 
Londres tout récemment afin de 
venir prendre part au premier 
concert radiophonique de la Mol­
son. D urant son séjour en Eu­
rope, elle chanta en Angleterre, 
en Ecosse, en Hollande et en 
France. En Angleterre, elle 
fut invitée à diverses reprises, 
par la British Broadcasting 
Company, à chanter aux con­
certs de radio irradiés par cette 
organisation le dimanche après- 
midi.

Afin de permettre à toutes 
les parties de la province d’en­
tendre ces programmes à la fois 
instructifs e t agréables, la Bras­
serie Molson utilisera des postes 
de Montréal et Québec. Tous 
les radiophiles sont donc invi­
tés a écouter chaque mardi soir, 
à 10 heures, le programme de 
l’Orchestre Symphonique Mol­
son.

being two 
hundred and eighty-four (281 ) 
of the offficial Cadastre for the 
Pa rish

as

Les maux d ’esto­
mac sont dus 

à l'acidité

of St-Stanislas, contain­
ing eight arpents in area.

The said lots of land, which 
shall be sold as a single immov 
able, are bounded as follows : in 
front, by La Rivière des En­
vies, in depth, by Louis M 
and Sévère Desrochers, 
side bv Docithée Châteauneuf 
and Léger Godin, and on the 
other side by Hervé Trudel.

This sale is made pursuant 
to article 716 and 717 of the 
C.C.P. and also to article 45 of 
the bankruptcy act, which gives 
this sale the effects of a Shiriff’s 
sale.

MM.
Mélo mComment s* en guérir rapide- 

ment par un traitement 
agréa et facile à la 

maison.

Vagny 
on ono T \d:y / :3 v:

B i;

Les prétendus maux d'esto­
mac, tels que l'indigestion, la 
dyspepsie, le ballonnement, l'a i­
greur, etc., sont des syptômes 
d’une "acidité excessive de l’es­
tomac” dans neuf cas sur dix; 
ce qui aigrit les aliments et pro­
voque la formation de gaz ainsi 
que celle d'une indigestion aci-

Visitez notre Magasin
(Girard, Jean- 

Jean-M arie
Ls.-Ph. 
Pruneau,

Titles and certificates may be 
examined a t any time at the 
office of the undersigned trus­
te#.

CONDITIONS PO U R  VOUS

CONVENIR
Madame Jeanne Dnsscau 
Soprano canadienne bien 
connue, artiste  invitée à 

L'Heure de Radio de la Molson

Madame Jeanne Dusseau, qui 
a quitté Londres, Angleterre, le 
6 février, se fera entendre pour 
la première fois au Canada de­
puis plus de huit mois, loi 
qu’elle paraîtra comme artiste  
invitée au programme d’ouver­
ture de l’Orchestre Symphoni­
que Molson, mardi le 17 février, 
à 10 heures p.m., aux postes 
CK AC, Montréal et CH RC, Qué-

Cette charmante artiste  s’est 
rendue très populaire dans la 
province de Québec par son ex­
cellente interprétation des chan­
sons du terro ir canadien-fran­
ç a i s . ___________________

de.
CONDITIONS OF PAY- 

FE N T : 20';
Les gaz distendent l’estomac 

et causent une sensation <!<■ bal- -  - . _
Jean-Paul lonnement, de brûlure pénible V  S flC lC U  f  d e m a n d é  

connue sous le nom de crampes 
chard Tobin, Armand St-Louis, d’estomac, pendant que l’acide 
Marcel Roland, Horace Martel, en irrite  et en enflamme la mu­

queuse délicate. En vous dé-

on the adjudica­
tion and the balance on the si­
gnature of the deed.

Dated a t St-Tite of Cham­
plain, this tenth day of Februa­
ry, 1931.

Nous aurions besoin d’un sol­
liciteur de première classe pour 
vendre un produit électrique de 
haute renommée

Nous donnons toute l’aide 
possible au gérant du district. 

Avance e t commission. 
S'adresser au No. 206, Notre- 

Dame. les Trois-Rivières, entre 
4.30 et 6.00 hrs.

tement guérie. Je puis témoi­
gner que ce remède vaut son 
pesant d’or. J'en tient toujours 
une boite à la maison en cas de 
besoin.

Quatre-vingt-dix pour cent 
des maladies dont la femme 

proviennent des t rou­
bles de reins. Ce sont les orga­
nes qui séparent les impuretés 

sang. S'ils ne travaillent 
pas bien, les impuretés demeu­
rent dans le sang et se déj>osent 
dans tout le corps.

I/os Pilules Dodd ont ramené 
à la santé des milliers d'hom­
mes et de femmes ainsi trou­
blées. Essay vz-les.

Trois boites la
ïamei èient

Ivéo. Pronovost, etc.
J . B. LEBRUN.

T rustec.
•s-

à la santéOffice: „
St-Tite, Cy. Champlain, P.Q.

UNE DAME DE MONTREAL 
FAIT USAGE DES PILULES 

DODD POU U LES REINS.

• •
Pourquoi Est-cem p.m. bec. Ine »*n» -*r m aladies q u i sem blent dé jouer le savoir 

( r  n éd e rin s  réponden t A 1 influence d ’un simple
rem -. ,t ie nm ille, te l q u e  le

Tél. 3033V i Mme M. Hogue souffrait d'in­
flammation de la vessie.

1 Montréal. 8 Février. — Encore 
une fois les Pilules Dodd pour 
les Reins ont prouvé leur ines­
timable valeur, dans le cas de 
Mme M. Hogue, 2315 rue du 
Grand Tronc, Montréal, 
écrit :
d’une inflammation de la vessie 
et je croyais ou'il me faudrait 
subir une opération. Alors j'ai 
commencé à prendre les Pilules 
Dodd pour les reins. Après la 
troisième boite, j ’étais complc-

H e u r e s  de B u re a u :
S A 6 P.M. — T o u s  les Jours  

7 A 8 P.M. L und i .Notes SocialesNOVORO M ercred i  e t  Vendredi
Dimanche, Madeleine 

Lampion, de Grand’Mère, don­
nait un très jolie déception, en 
Vhonneur de son amie, Mlle 
Françoise Nicole.

Les jeunes filles suivantes y 
assistaient :

Mlles Françoise Nicole, Flo­
rence et Alice Gagnon. Marthe 
Venues, Cécile Iximbert, Bessie 
Smith, des Trois-Rivières, De­
nise Brook.

Mlle Dr Alphonse Barabet Du DR. PIERRE
C ’est parce que ce  rem ède va directement A la racine du mal. 

1 im pureté du systèm e. Il est fabriqué d ’herbes et de racines pures 
et salutaires, e t  a  é té  en  usage depuis plus de cent ans

Ce n'est pas une m édecine d e droguiste, mais est fournie 
directem ent par le Laboratoire de

S P E C IA L IT IE S :

Mme J. R. DUGAL M aladies des yeux,
des oreilles, du nez

• t  de le  gorge.

Elle
Je souffrais beaucoup«•

Confiez vos travaux d’im­
pressions à notre a te ­

lier. Satisfaction
Prix modéré.

DR. PETER FAHRNEY & SONS CO.
CHICAGO, ILL.

PR O FESSEU R  DE PIANO E XAME N DE LA VUE
2501 W ashington  Blvd.

41a. 4e Rue,
Bloc Bertrand.

(D élivré  lib re  d e  to u s  d ro its  eu  C anada) 4 3 ,  4 E M E  R U E
.*■ .•>% • garantie.
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L ’E C H O  D U  S T -M A U R IC E 7

tPour BOIS 
ou METAUX Le R endez-vous des G ourm etsa :,*•.V

E m p l o y e z  l e s  s c i e »  c i r c u l a i r e s  
S I  M O N O S .  L n  t r e m p e  s p é c i a l e  d e  
l ' a c i e r  a s s u r e  u n  t r a n c h a n t  e x c e p ­
t i o n n e l  q u i  d u r e .

Chez les /o i i rn m ru r j  
ou s'adresser à

T H E
S i m o n ü i  C a n a d a  

S a w  C o.  L t c k .
M O N T R E A L .  T O R O N T O  

V A N C O U V E R  
•  T*JEAN, M O.

1
LE N O U V E A UV

%
R/ F ir* V %

5vx<zr  A»

£3
jim 44Sandwich Shop V*vî

&'/
.

. *Scies
Simonds

V?

J ——  D E  —fl •V»
1

L ’ H O T E L  S T - L O U I S
RUE DES FORGES

Vif
TROIS-RIVIERES.

Le meilleur endroit, pour un léger repas
ou une collation.

R ese rv e  e t P ro f its  n o n  r é p a r t i s ,  $38,947,047 

A c tif  to t a l ,  $820.9(>9,537
C a p i t a l ,  $ 3 6 , 0 0 0 , 0 0 0

humble femme vaut d'être mé­
ditée pour la leçon de fidélité, 
de grandeur d’âme et d’esprit 
surnaturel qu’elle nous donne.

Immédiatement averti du dé­
cès du maréchal, S. Exc. Mgr 
Magionc, nonce apostolique, 
s’est rendu sans attendre rue 
Oudinot, où il avait été précédé 
de quelques minutes par le pré­
sident de la République et par 
le m inistre de la Guerre.

M gr Maglione n'a pas pu voir 
l’illustre soldat, dont on faisait 
la dernière toilette. Mais il a 
été reçu par Mme la maréchale 
J offre, qui l’a vivement rem er­
cié et lui a exprimé quelle dou­
ceur c’était pour elle de songer 
que son très cher défunt avait 
pu en toute connaissance se con­
fesser et recevoir les derniers 
sacrements. Elle lui a aussi fait 
p a rt de la gratitude qu’elle a 
au Souverain Pontife, pour la 
bénédiction qu’il a bien voulu 
envoyer au maréchal et dont elle 
ne doute pas qu’il a it éprouvé 
la puissante efficacité.

C O N S E IL  D ’A D M IN IS T R A T IO N
P R É S ID E N T

S i r  C h a r l e s  G o r d o n , c . n . n .
President du Conseil— Dominion Textile Company, Limited

V IC E -P R É S ID E N T S
L e  M  a i . ( ï  \ .  l ' H o , ; .  S .  C .  M i w b u r n , c . m .g . 

Vice-president The Huron and 
Eric Mortgage Corporation

S ir F rederick W illiams-T aylor 
A n c ie n  Directeur-Général de la Manque de Montréal

L ’H o n . T h o m a s  A h e a r n , c .p .
Président, O t ta w a  Light, Heat and 
Poti er Company, Limited

J .  W . M c C o n n e l l

P résiden t et Directeur Gérant,
St. Lau rence Sugar Refineries, 
Limited

W .  A .  B la ck

President, The Ogilvie Flour Mills 
Company, Limited

A .  O .  D awson
Président, Canadian Cottons, 
Limited

W . N .  TILLEY, C.R.
A vocat, de la firme Tilley, Johnston, 
T /iom son  <2* Parmenter

SPECIALITE DE METS CANADIENS
~ >

* . > By  .je-

Nos amis de Shawinigan et Grand’Alère 
sont les bienvenus.

AMiiNismmctm nu c a n a d a

%l. le |iin«* IhifT, d«* lu C o u r  S u p r ê m e ,  qui 
ii p r é l é  M T in u i t  c u m n i r  a r im ln l s l r a l r t i r  du 
D o m in io n  d ’ici  à ce q u ' u n  n o u v e a u  g o u ­
verneur-général so i l  noniiiié.

H. R. D r u m m o n d

Administrateur— Canada &  
Dominion Sugar Co., Limited

— M onsieur.. .  il faut à tout 
prix que je reçoive satisfaction 
. . .  j ’ai eu des dégâts causés 
par le feu chez moi.

—Très bien ! . . .  il y en a 
pour une grosse somme ?

—H eu. . .  une portière brûlée.
— C’est tout ? C’est facile à 

arranger. E t il y a longtemps ?
— Il y a huit ans, e t . . .
— Comment ? il y  a  huit ans, 

et vous venez seulement aujour­
d’hui réclamer ?

—C’est que nia femme ne me 
laisse pas en paix depuis: “Va 
voir l’a s su ra n c e ! ... Va voir 
l’assurance ! 
par perdre patience, et me voi­
ci ! . . .

E t cette femme ne pouvait 
être qu’une Ecossaise.

R E S E R V E  I N T E R E S S E E A gen t dem andéD . F orbes A ngus
Président canadien, S ta n d a rd  Life 
Assurance Company

Lt . 'C ol . H erbert M olson.c .m .g .,M.c. 
P ré s id e n t, M o lso n ’s Brewery, Ltd.

H arold  K ennedy
A d m in is tr a te u r ,  Johnson's (A shes- 
to s) Company

G. B. F raser
A d m in is tr a te u r ,  Greenshields, 
Limited

L ’H o n . H enry C ocksiiutt
Président du Conseil et Président, 
Cocl{shutt Plow Company, Limited

E. W. Beatty , c .r .
P résiden t d u  Conseil et Président, 
C a n a d ia n  Pacific Railway Company

L e G énéral  S ir A rthur  C urrie ,
G.C.M.G., K.C.B.

Principal de l'Université McGill
F . E. M eredith , c .r .

A v o ca t, de la firme Meredith, 
Holden, He ward &  Holden

—Votre fille est très réservée, 
elle baisse toujours les yeux 
quand vous recevez.. .

—Oui, figurez-vous qu'un jour 
elle a  trouvé sur le tapis une 
très jolie bague.

On demande un homme qua­
lifié pour représenter une bonne 
compagnie d’assurance sur la
vie.

Position d’avenir pour un 
homme sérieux e t compétent. 

S 'adresser à
#  »  $

SUD-AMERIQUE
CASIER POSTAL 250 

Trois-Rivières.—C'est nous qui avons gagné 
cette bataille.

—Non, c ’est nous !
—Je vous dis que c’est nous ! 
— Caramba ! Je vous d is . . .  
—Allons, allons, nous n’allons 

tout de même pas nous battre !

La Minute Gaie Alors, j'a i fini»»
P atrick Burns

Président du Conseil, Burns 6 *  
Company, Limited

C hris. S venger
P résiden t, David Spencer, Limited, 
Grands Magasins

LA BELLE EPITAPHE
Epitaphe cueillie sur une tom­

be du cimetière M ontmartre : 
Ci-git Joseph X . . .
Il a vécu vingt ans, après 

son veuvage, dans la société de 
sa belle-mère, e t il est m ort avec 
le ferme espoir de trouver un
monde meilleur !

*  *  *

P A T I E N C E  A N G E L I Q U E

Dans le bureau du directeur 
d’une compagnie d’assurances. 
Entre un petit homme, Pair agi­
té, qui dit aussitôt:

i
i«

*  * e* * *u
R oss H . M c M aster

Président, Steel Company of Canada ,  Limited
CHEZ LE TAILLEUR

Un client essaye un habit 
étroit, dans lequel il entre avec 
quelque difficulté.

— Cette redingote, dit le com­
merçant, vous habille très bien. 
Elle est sévère .. .

—Mais juste ! . . .  répond le 
client avec une grimace de peu 
à l’aise.

APRES LE MARIAGE c o n t r e
T O U X ,  R H U M E S ,

D E S  M O N T A G N E S  
G R I P P E ,  B R O N C H I T E S ,  

M A U X  D E  G O R G E .  
P r é v i e n t  l e s  d a n g e r s  d ' u n  

m a u v a i s  r h u m s .

E n  v e n t e  p a r t o u t :  860 
L A  C I E  C A N A D A  D R U O  

857 .  S t - M a u r i c e .  -  M o n t r é a l

Elle. Je dois te faire  un 
aveu, mon chéri. J ’ai de faus­
ses dents !

M
DIRECTEURS-GÉNÉRAUX 

W . A .  Bo g— J ackson  D odds

Lui. — Oh! je m’en doutais 
depuis longtemps. . .

Elle. — Oui, mais elles ne 
sont pas encore payées. . . iBANQUE DE MONTREALi F o n d é e  e n  l 8 l 7
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Jeunesse, imite l ’aigle. [7n.*
*Yi,
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' i 11“'•A'Jeunesse imite l’aigle: élève haut ta vie.

Convoite les sommets du Bien, de la Beauté ; 
Colore l’avenir d’un rêve illimité;
Fa is-le grand, tu le peux, si ta foi ne dévie.

Toi qui part, beau soldat pour servir ta Patrie, 
Suis les pas des héros qui pour elle ont lutté.
Ils ne furent qu’audade, infrangile fierté.
Tu leur dois ton pays, ta langue, ton génie.

Toi qui tiens dans tes mains vaillantes le flambeau 
Des espoirs de ces preux, ces gloires du tombeau, 
Sais-tu qu’ils te portaient dans leur âme héroïque ? 
Entends-tu leur appel s’élever dans ton coeur,

Toi le sang de leur sang, rameau de leur honneur, 
Toi qui peux lui répondre, ardente e t magnifique ?
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Les derniers 
instants de J offre

r on nés autrement durables que 
l’hommage éphémère d’un i>eu-

II. ACCOMPAGNERA L E S  PRINCES 
l.o v i c o m te  E d n i m ,  flls r i  h é r i t i e r  il» 
v o m to  ilo D u d ley ,  e t  r e g a r d é  c o m m e  u n e  
a u t o r i t é  d a n s  l ' I n d u s t r i e  h r l ta i in lq i i r ,  qui  
81 c o m p a g n o n  le p r ln o o  d r  Gallos e t  le 
p r in c e  G eo rg e .  l o r s q u e  l e s  d e u x  Mis du  roi  
f e r o n t  l e u r  v o ynue  d a n s  l 'A m é r iq u e  du  S ud .

s»

m #:apie. • : .o t.i '
Sur la demande de Mme J of­

fre, le R.P. Bellesocur, eudistc, 
qui remplit les fonctions d’au­
mônier à la clinique Saint-Jean- 
de-Dieu, se rendit auprès de '/il­
lustre malade dès /a rrivée  de 
oelui-ci. Il fut d ’ailleurs très 
bien accueilli, ce qui ne lui cau­
sa aucune surprise, le maréchal 
entretenant de bonnes relations 
avec son curé de Louvecienncs.

Tous les instants que lui lais­
saient les devoirs de sa charge, 
l’aumônier les passait près du 
grand soldat, heureux e t récon­
forté de ce voisinage. Nous 
avons déjà rapporté dans quels 
sentiments de foi le maréchal 
reçut les derniers mente 
Ces sentiments ne devraient 
point se démentir. Le P. Belle- 
sœ ur lui avait apporté son pro­
pre crucifix, celui de son bu­
reau, et le malade l’étreignait de

% I

m -Nous empruntons à la Semai­
ne religieuse, de Montréal, qui 
elle-même les reproduit sans 
doute d'un journal français, ces 
émouvants détails sur les der­
niers instants du maréchal Jof­
fre.

> bt. .1
\

ses mains fiévreuses, /em bras­
sait de ses lèvres pâlies, tout en 
m urm urant des invocations. IvC 
Père en était vivement ému. 
Que de souvenirs édifiants il 
conserve dans son coeur !

Il va sans dire qu'une nou­
velle absolution fu t donnée au 
dernier moment e t les prières 
des agonisants récitées.

Le P. Rellesocur a célébré le 
samedi matin la sainte messe à 
/intention du maréchal, — mais 
cette messe, que le dévoué reli­
gieux eût pensé à offrir de lui- 
même, il tient à préciser qu’il en 
a reçu la demande et l’honoraire 
d’une brave femme inconnue. 
Cette pensée touchante d’une

BW  '
>*•

L n
h A

\ t.

Dos jours et des jours, con­
tre toute attente, contre tout 
pronostic, il a lutté contre la 
mort. Il lui a tenu tête, dé­
fendant le terra in  pied à pied, 
semblant choisir son heure et 
l'imposer à son adversaire in­
vincible.

Cette victoire d'un moment 
s'ajoute à la gloire du grand 
soldat. Ce n'est pas néanmoins 
la seule qu’il a it remportée ces 
derniers jours, ni la plus belle 
ni la plus féconde. En reve­
nant à Dieu et à la foi de son 
enfance, il s’est assuré des cou-
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F O N D E E  E N  1 7 8 6TOUS NOS COUPONS ONT UNE EGALE VALEUR 

Conservez les coupons  c o n te n u s  d a n s  les p a q u e t s  de  tabac  M a s te r  M ason .  Tous 
les c o u p o n s  ém is  per  Rock City  Tobacco  Co. e t  m a i n t e n a n t  en  c i r c u la t io n  o n t  
u n e  égale valeur e n  échange  p o u r  des p r im e s  de  q u a l i t é  supér ieure .  Demande* 
à  votre m a r c h a n d  la liste d->s p r im e s  d onnées  p a r  Rock City  T obacco  Co., Ltd.6veC&.X2tUj 3  cfaCCAr -



8 L'ECHO DU ST-MAURICE
Justine, quelles jolies petites 
truites je te  rapporterai pour 
midi !

E t M. Prosper Chassagne a­
yant assujetti sur sa tête son 
chapeau à larges bords, se mit 
en route avec son équipement 
complet.

Il faisait un temps idéal pour 
pêcher la tru ite ; la journée s’an­
nonçait chaude, un peu orageu-

—Hé! hé! j ’espère qu’ils se­
ront de votre goût, chère Ma­
dame, dit Prosper, la physiono­
mie épanouie. Je n ’ai pas trop 
mal réussi aujourd’hui, vous 
allez en juger.

Et, tendant son panier à Jus-

/ i l
r yt H O T E L  C A N A D Anïv

:
5 % J o s e p h  L a m a r c h e ,  P rop .» Une: ,

—Fais chauffer ton gril, et 
prépare un bon morceau de 
beurre manié de fines herbes, 
dit-il à  sa femme. Nous allons 
offrir à nos aimables convives un 
mets appétissant. E t au moins, 
ça, c'est frais! On peut dire que 
ça sort de l’eau.

—Alors, vraiment tu as réus­
si aujourd’hui? fit Justine avec 
un ton de surprise ravie.

E t elle ouvrit le panier.
Mais, au lieu du j>etit cri 

d’admiration auquel s’attendait 
Prosper, elle émit un “oh” ! de 
fureur indignée.

E t sa physionomie donna 
tous les symptômes d’une vive 
colère.

— C'est stupide, c’est ridicule! 
On ne se moque pas ainsi des 
gens. E t quand on invite des a­
mis, on tâche de leur offrir un 
repas convenable!

Prosper ne comprenait rien à 
ce discours, restait bouche bée.

M. et Mme Dupont se pen­
chèrent avec curiosité sur le 
panier ouvert, et partiren t d'un 
franc éclat de rire.

Alors, le malheureux Prosper 
regarda à son tour. E t il pâlit 
de consternation :

Le commis du marchand de 
poisson s’était sans doute trom­
pé de client; au lieu de deux jo­
lies truites, il avait mis dans le 
panier... quatre gros harengs 
saurs.

7|
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> tf» (?A % &/, se. U n  d e s  m e i l le u r s  h ô te ls  d e s  T r o is -R iv iè r e s .  

L e  m ie u x  s itu é  d e  tous les  h ô te ls  d e  la  v i l le ,  pour  

a c c o m o d e r  les h o m m e s  d ’a f fa ir e s ,  le s  to u r is te s  e t  

les  c i t o y e n s  d e  la  rég ion .
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Prosper s’installa conforta­
blement à l’endroit qu’il avait 
remarqué précédemment. E t 
après avoir fa it ses préparatifs, 
il je ta  sa ligne.

Mais il fau t croire que le 
poisson se moquait de lui. ses 
appâts les plus tentants n’a tti­
raient pas le moindre goujou.

Prosper sentit bientôt son 
bras se lasser. Il avait chaud, il 
avait soif.

# i V (m ui
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IX Ji B o n n e s  c h a m b r e s .  —  E x c e l l e n t e  c u is in e  

v r a im e n t  c a n a d ie n n e .

Le mrrl déjà au travail, 
les entants en marche pour 
l ' é cc le ,  comment faites» 
vous ce la  ?"
A h  ! c ’e s t  f ac i le  si v o u s  l e u r  
s e r v e z  le S h r e d d e d  W h e a t .  
J e  p r e n d s  les b i s c u i t s  a  
m ê m e  la  b o î t e  e t  j e  les  s e r s  
a v e c  d e  la c r è m e ,  o u  d u  lai t 
c h a u d  p o u r  les m a t i n s  f ro id s  
d ’h i v e r .  M a  f a m i l l e  n e  s ’en  
f a t ig u e  j a m a i s ,  e t  ce la  m e  
p la î t ,  e t  a v e c  r a i s o n ,  p a r c e  
q u e  le S h r e d d e d  W h e a t  es t  
u n  g r a n d  r e c o n s t r u c t e u r  d u  
c o r p s  h u m a i n .  L e s  v i t a m i n e s  
e t  les  m i n é r a u x  n é c e s s a i r e s  
s o n t  là, e t  au s s i  le  son  qu i  
e s t  si  i m p o r t a n t  p o u r  la 
b o n n e  s a n t é . ”

I L  R E N O N C E  A U  T R O N E
L e  o r i n c e  L e n n a r t ,  p e t i t - f i l s  d u  r o i  
G u s t a v e  d e  S u è d e ,  q u i  r e n o n c e  à  s e s  
d r o i t s  a u  t r ô n e  d e  s o n  p a y s  p o u r  
r i c r  c e l l e  q u ’il a i m e ,  M i s s  K a r i n  N i s -  

d ' u n  r i c h e  i n d u s t r i e l  d e

r-\ y Alors, déposant sa ligne sur 
l’herbe, il s’assit p a r terre, à 
l’ombre, son pliant lui servant 
de dossier. Puis il mangea et 
but avec grand plaisir.

Il se sentit ensuite tout ré­
conforté.... mais bien engourdi 
par la chaleur et le bien-être

Il croisa ses mains sur son
estomac, ferma les yeux....  et
s ’endormit d’un bon sommeil.

Il rêva de poissons mer veil 
leux. Des tru ites de vingt ljvres 
venaient d’elles-mêmes se pré­
cipiter dans son épuisette. Il 
va it toutes les peines du monde 
à les loger dans son panier. Il 
ren tra it chez lui, et sa femme 
poussait les hauts cris d’admi­
ration d’abord ; ensuite, parce 
quelle ne savait dans quel réci­
pient fa ire  cuire ces monstre a­
quatiques.

Il fallait les couper par mor­
ceaux. E t Prosper tira it son 
couteau pour procéder à ce tra ­
vail..... quand il s’éveilla.

Hélas, son panier ne conte­
nait aucun poisson, ni gros ni 
petit.

E t son couteau n’avait servi 
qu’à couper le pain et le saucis­
son de sa collation matinale.

La ligne s’allongeait sur 
l’herbe, inutilisée. Des mouches 
bourdonnaient dans l’a ir chaud. 
E t à quelques pas, l’eau clapo­
ta it le long des berges, cette eau 
fraîche et murmurante, où les 
poissons prenaient leurs ébats, 
filaient, plongeaient, virevol­
taient... et se riaient des ruses 
de Prosper.

Le pauvre homme bâilla, s’é­
tira, puis regarda l’heure.

O stupeur! il était près de 
midi !

E t Justine qui l’attendait pour 
faire cuire le poisson !... Ses a­
mis Dupont allaient arriver. Il 
fallait rentrer... et ren trer bre­
douille, hélas !

Prosper croyait entendre à 
l’avance les plaisanteries, les 
taquineries auxquelles il serait

m a  -:ï C o n fo r t  et b ien -ê tre . P e r s o n n e l  c o m p é t e n tf i l le& s w a n ,  
S t o c k h o l m .

i et  a t te n t i f .î1 • v

truites, bien fraîches, assez 
grosses pour fournir un excel­
lent plat pour quatre personnes.

Une idée, pas très honnête, 
Tassa il it aussitôt:

—Ces truites, je vais les a 
cheter ,les m ettre dans mon pa 
nier, et je ferai croire que c’est 
le produit de ma pêche. Sans dou 
te en aurais-je pris de sembla­
bles si je n’avais été vaincu par 
le sommeil. En tout cas, person­
ne ne se doutera de la ruse. Je 
serai complimenté, nous ferons 
un bon déjeuner et c’en sera fi­
ni pour longtemps de ces sottes 
plaisanteries sur mes parties de 
pêche malheureuses.

11 entra dans la boutique, dé­
signa au garçon les truites con­
voitées, demanda le prix et paya.

Pendant qu’on lui rendait la 
monnaie à la caisse, il entendit 
dans la rue le roulement d’une 
voiture. Il regarda: c’étaient
scs amis Dupont qui se ren­
daient chez lui pour déjeuner.

Vite, il lui fallait se hâtei 
pour porter son poisson!

Le commis prenait un jou r­
nal pour envelopper l’achat de 
Prosper.

— Celui-ci tendit son panier 
vide :

H O T E L  D U  C A N A D A ( E n  fa c e  d e  la  g a r e )V.

3%
• • • •

T R O I S - R I V I E R E S .

V
E H ÊÊ3ËÊ

a- ?

SHREDDED Mme J. R. 9UGÂL K

PRO FESSEU R DE PIANO b

4 3 .  4 E M E  R U E

AT ?  ^
tSM

Chez nos Voisins 
les Américains
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mtinue. La liste des crimes pro­
hibition nistes s’allonge chaque 
jour.

m V.10 i I
A V E C  T O U T  LE S O N  
D U  B L E  E N T I  E R

1/  rLa goélette Joséphine K était- 
elle en dehors de la limite des 
douze milles, quand elle fu t cap­
turée, et son capitaine tué par 
le m aître d’équipage d’un garde- 
côte américain ? C’est ce que 
nous apprendrons bientôt. 11 
paraît que l’enquête officielle 
est terminée et que les autorités 
américaines étudient présente­
ment le rapport. Si toutefois le 
garde-côte américain est en fau­
te, pouvons-nous attendre des 
excuses de Washington ? C’est 
la question que posait hier un 
confrère de Montréal.

Oui, nous aurons des excuses 
si Washington les juge nécessai­
res. Mais nous n’aurons que 
des excuses, pas plus. Il ne 
saurait être  question de répa­
rations. Pour sauver l’honneur 
d’une loi pourtant honteuse, le 
gouvernement américain com­
mettra les pires abus. Il vague­
ra, comme dans l’affaire du 

Am Alone”, dans le sentier 
tortueux des vaines déclama­
tions. Il ne promettra jamais 
de ne plus recommencer, parce 
que demain — les circonstances 
aidant — il recommencera.

Le chômage excepté, la pro­
hibition est le plus hideux des 
maux qui affligent présente­
ment le peuple américain. Ou­
tre qu’elle pourrait causer de 
graves conflits internationaux, 
elle engendre et développe chez 
nos voisins le mépris des lois. 
Elle organise le crime et le pro­
tège, dans toutes les classes de 
la société. A Chicago, New- 
York, Boston, dans toutes les 
grandes villes, la prohibition a 
pour ennemis la police, la ma­
gistrature même, les profes­
sions libérales, aussi bien que 
la pègre. Le commerce illicite 
des liqueurs est le plus lucratif 
(*t le plus important de tous. 
Le rédacteur en chef des jour­
naux de Hearst, M. A rthur Bris­
bane, écrivait dernièrement, en 
citant des chiffres à l’appui, que 
les revenus de ce nouveau com­
merce dépassent ceux du gou­
vernement. Au pays de l’or, il 
n’est donc pas surprenant que 
les bootleggers soient rois et 
maîtres. En effet, les plus ri­
ches commandent une influen­
ce considérable. Pour eux, les 
gouvernants sont très souvent 
des pantins dont ils tirent les 
ficelles, des petits nègres qu’ils 
font danser.

Aux Etats-Unis, il a été bien 
démontré que les fabricants et 
les marchands de whiskey sont 
les meilleurs amis de la loi 
Volstead. Pendant les dernières 
élections, ils ont souscrit de 
fortes sommes à la Ligue anti­
alcoolique pour assurer le tr i­
omphe et la prohibition. E t la li­
gue ne les a point refusés.. Mais 
partout cette loi malade a été 
battu. Le i>euple fatigué d’un ré­
gime qui a l’hypocrisie et le cri­
me pour base, a clairement ma­
nifesté ses volontés. Il ne veut 
pas d’une mesure qui méprise 
ses droits et enchaîne ses liber­
tés. Pour les pitres, les démago­
gues, les hypocrites, les puri­
tains, les prédicants de vertus, 
les faux amis de la tempérance, 
il n’a eu que du dégoût. I,e 18e 
amendement connut la défaite 
dans les E tats prohibitionnistes 
où naguère on ne ju ra it que par 
lui.

Ailleurs qu’eux Etats-Unis, le 
gouvernement aurait respecté 
les volontés du peuple. Mais 
chez nos voisins, la prohibition 
est au-dessus de la volonté du 
peuple. Elle peut donc s’arroger 
tous les droits: l’assassinat, le 
gaspillage d’argent et d’énergies 
humaines, la violation de la li­
berté naturelle, etc. E t  cela

1
Wé. Combien de temps encore du­

rera cette farce tragique? Nous 
ne le savons guère. L’opinion des 
grands quotidiens américains 
est partagée là-dessus. Le jour­
naliste que nous avons cité plus 
haut affirme que le rappel de la 
loi Volstead est impossible vt 
que la modification ne viendra 
pas avant dix ans. S’il a raison 
—et son opinion paraît la plus 
juste—les marchands de whis­
key, exportateurs et importa­
teurs, peuvent dormir en paix. 
Les billions qu’ils ont accumulé- 
pendant les dix premières an 
nées tripleront pendant les dix 
dernières. Au 
l’acier, 
bière et du 
ainsi son règne.

En France, en Italie, la pro­
hibition aurait déclenché 
guerre civile. Mais comme tou­
te révolution sort d’une idée 
s’appuie sur un principe, cil 
n’est pas à craindre de l’autr 
côté des lignes. Il en serait au ­
trement si elle pouvait venir de 
la piastre.
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donc que nos amis Dupont vien­
nent déjeuner?

—Au contraire, j ’y pense si 
bien que je vais chercher du 
poisson pour notre repas.

—Ah! ah! laisse-moi rire. 
Du poisson ! Tu reviendras bre­
douille, comme d ’habitude. Ou 
bien tu rapporteras trois ou 
quatre petites ablettes minus­
cules. Mais je te préviens tout 
de suite que je n’ai pas de mi­
croscope à prêter à nos invités.

Prosper se redresse, très di­
gne et très vexé:

Une Belle Pêche E N  L I B E R T E
M a h a t m a  G a n d h i ,  l e a d e r  n a t i o n a l i s t e  
d e s  I n d e s ,  q u i  v i e n t  d ’e t r e  m i s  e n  l i ­
b e r t é  p a r  l e s  a u t o r i t é s  a n g l a i s e s ,  a p r è s  
u n e  c a p t i v i t é  d e  p l u s i e u r s  m o i s .  G a n ­
d h i  d é c l a r e  a v o i r  p e u  d e  c o n f i a n c e  e n  
la g é n é r o s i t é  b r i t a n n i q u e  e t  il p r é d i t  
q u ' o n  l’a r r ê t e r a  d e  n o u v e a u  d ’ici  à  
d e u x  m o i s .

Prosper Chassagne finissait 
de préparer tout son matériel 
de pêcheur: sa belle canne de 
pêche, longue et souple, son é- 
puisette, la boîte d’asticots, le 
grand panier à couvercle pour 
rapporter le poisson qu’il allait 
capturer.... e t aussi son petit 
croûton de pain avec quelques 
ronds de saucisson et une 
gourde remplie de boisson 
fraîche. C a r  chacun sa it que le 
grand a ir donne de l’appétit, et, 
d’au tre  part, on ne saurait man­
ger sans boire.

Bref, rien ne manquait, et 
Prosper ayant vérifié son équi­
pement, coiffait son grand cha­
peau de soleil, quand survint sa 
femme Justine.

—Qu’est-ce que tu fais-là? 
s ’écria-t-elle avec indignation.

— Mais, tu le vois, Justine: 
je  vais à la pêche.

— Aujourd’hui! tu  oublies

— Non, non, dit-il hâtivement, 
n’enveloppez pas. Je ne veux 
pas de papier. Mettez la m ar­
chandise dans mon panier.

Il ramassa la monnaie, saisit 
son panier sur lequel le commis 
avait soigneusement rabattu le 
couvercle, et il partit en cou­
rant, ravi de son idée.

En arrivan t chez lui, if trou­
va dans le vestibule sa femme 
et ses amis.

— Ah ! enfin, te  voilà ! s’écria 
Justine. Je désespérais de te 
voir. E t nous apportes-tu quel­
que chose?

— Il paraît que tu t ’es char­
gé de ravitaillement? fit Paul 
Dupont avec un gros rire ironi­
que.
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—Justine,
sont aussi ridicules que dépla­
cées. Sans doute, je n’ai pas tou­
jours été heureux à la pêche

—Disons même jamais ! fa it en butte. 
Justine avec amer tu ne.

tes pl ai santé rites
la

«4 OU
o

Il ramassa tout son fourni- 
—Mais j ’ai découvert un pe- ment e t reprit, l’oreille basse, 

tit coin merveilleux, parfaite- le chemin de sa demeure, 
ment propice pour jeter la li- Mais, comme il ren tra it en 
gne, e t où le poisson abonde. Le ville, il vint à passer devant le 
temps lui-même est on ne peut marchand de poisson, 
plus favorable. Aujourd’hui, je E t il aperçut à l’étalage deux 
suis sûr du succès. Tu verras,

J. A. G.— Vous avez choisi pour nous, 
dans la rivière, quelques pois­
sons de choix? interrogea la 

truites de rivière, deux jolies malicieuse petite Mme Dupont.
c

Et roi là ! rs .Yik y un plaisir
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A  QUE année, chaque 

^  jour, nous apporte de 
nouvelles découvertes qui 

rendent la vie plus agréable.
Les automobiles sont plus confortables, 
plus gracieuses, plus rapides—
Les radios sont de plus en plus perfec­
tionnés—
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m . C%o4]V Et maintenant, voici une cigarette qui est 

de  notre temps!
Un minutieux mélange de tabacs de choix 
lui donne un arôme plus captivant, une 
douceur plus légère, une saveur déli­
cieusement différente— c ’est une cigarette 
plus fine, qui apporte au fumeur une nou­
velle mesure de  satisfaction.
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Nous exigeons une orire parfaite
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d i e n t s  q u i  s e r v e n t  A la f a b r i c a t i o n  d e  la  B iè r e  
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Rappelez - vous du nom MASTER• x  vX»

M A S O N  —  Le prix, 25c pour 20 —  
Achetez-les aujourd'hui même pour votre
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BièreLa m e i l l e u r e  o r g e  ù b iè r e  vn i c u l t i v é e  a u  C a n a d a .  
N o u s  r a c h e t o n s  «le q u a t r e  
e t  s é l e c t i o n n o n s  s e u l e m e n t  la  q u a l i t é  <1 
c h o i x ,  q u e  n o u s  a c h e t o n s  à  p r i m e ,  
f a i s o n s

plus grande satisfaction —  Exigez le petit 
paquet rouge.'/d i f f é r e n t e sp r o v m e e s

e  p r e m i e r  
E t n o u s

u n  e x a m e n  s i  m i n u t i e u x  «le t o u t e s  l«*s 
o r g e s  a c h e t é e s ,  q u e  n o s  m a l  l e u r s  
e u  m o y e n n e  q u ’u n  s e u l  s p é c i m e n  
s o n t  s o u m i s .

c i a a r e t t c s
ôn e  c h o i s i s s e n t  

s u r  c i n q  q u i 1
r I

tC e t t e  o r g e  p a r f a i t e ,  d o n t  n o u s  o b t e n o n s  
m a l t ,  c o n t r i b u e  p o u r  u n e  l a r g e  p a r t  à  a s s u r e r  la  
s u p é r i o r i t é  d e  la  B iè r e  D o w  “ O ld  S t o c k ” .
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Old Stock Les paquets contiennent des coupons échangeables pour une grande variété* de prîmes attrayantes et utiles.
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